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PRÉFACE. 

J  E   n'avois  jamais  peiifé  à   don- 
ner cette    differtation  en   français  ; 
j'avais    mê?ne   détourné  M 31.    Di- 
dot  &  GralTet  défaire  imprimer  les 
traditciions  qu'on   leur  en   avait  of- 
fert; outre  les  défauts  de  V ouvrage 
en  lui-même  ,    que  je  yne  propofois 
de  corriger  dans  fine  nouvelle  édi- 
tion latine  ,   fa  forme  oratoire   me 
paroijjoit'  exiger    qu'il  refiât    dans 
cette  langue    qui   efi  ,    ou  de vr oit- 
être  ,    celle  des  bom'mes   auquels   il 
était  defliné.    Jai  été  forcé  à  chan- 
ger de  plan  ,  ^  une  tradutîion  dé- 
teflable  qu'on  en  fit  à  Paris  (a)  jne 

(a)  Avis  aux  Gens  de  Lettres  ^  aiixper- 
formes  fc'dentaires  fur  leur fanté ,  traduit  du 
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mit  dans  lanécejjité  ,  en  ]'^6Si  ^^ 
le  faire  réimprimer  fous  mes  yeux  ^ 
pour  771?  foujîraire  à  la  honte  d\i- 
'voir  fait  un  anjfï  mauvais  livre  que 
celui  qu'on  publioit  fous  mon  nom  , 
^  qui  n'efl  point  le  mien  ,  quoique 
le  tradutletir  ait  cherché  à  le  per- 
fuader  au  public. 

Je  ne  me  proposai  d! abord  que  de 
la  corriger  fur  l'original,  &  d'en  faire 
Jïmplement  une  tradu^ ion  fidèle ,  mais 
cela  a  été  impojjible  ,  &  étant  obligé 
de  la  refondre  ,  je  me  déterminai  a  y 
inférer  toutes  les  corrections  ^  toutes 
les  additions  quefavois  deflinées  à  la 
nouvelle  édition  latine  ^  ^f  en  fis  un 
ouvrage  prefque  neuf  (a),  mais  qui  fe 


latin  de  Mr.  Ti (lot,  m'édecin,  à  Paris  chez  J. 
Th.  HùiJJant,  fih.  Il  eft  inutile  de  réitérer 
ici  ce  que  j'ai  dit  de  cette  informe  produdion, 
dans  ma  première  édition  ;  j'efpere  qu'elle  eft 
ignorée  aujourd'hui  &  qu'il  n'en  exifte  plus 
^ue  bien  peu  d'exemplaires. 

(a)  Cette  tradudion  parut  au  mois  d'Avril 
1768  ;  la  date  de  la  Préface  eft  du  8  Avril.  L'o. 
liginai  latin  avoit  paru  au  mois  d'Avril  1766, 
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reffent  maJheurefement  beaucoup  de 
Ja  précipitation  avec  laquelle  les  cir~ 
confiances  m'obligèrent  de  le  travail- 
ler ,  &  qui  m'a  fourni  une  nouvelle 
preuve  de  la  vérité  de  ce  que  difolt  le 
cardinal  DuPerron.  qu'on  juge 
mieux  des  défauts  d'un  ouvrage,quand 
il  eft  imprimé ,  que  pendant  qu'il  eft 
■encore  mamifcript,  ^  qu'il  fi r oit  à 
Jouhaiterqu' on  jit  toujours  une  édition 
préliminaire  pour  l'auteur  C5f  un  petit 
nombre  defes  amis. 

fous  le  titre  de  Scrnio  Academkus  de  lùtcra- 
torum  vakiudine  8%;  i'  ei^  reimprme  à 
Francfort^  &  l'édition  françoife  a  été  iraJui- 
te  en^allemand,  enanglois,  enicaHen,  en 
«fpagnol  &  en  polonois  ;  feu  Mr.  KiRKPA. 
TRICK,  le  même  qui  a  traduit  r  A  vis  au  Peu- 
ple, a  enrichi  la  tradudion  angloife  de  plu- 
fieurs  remarques  uciles  dont  je  profite  pour 
cette  édition  Ci7«8  •  ^r.  ASTIERI,  célcbre 
médecin  à  Milan,  eÛ  auteur  de  la  traduction 
Julienne  qui  eft  très-bien  faite.  La  tradudlion 
cfpagnole  eft  de  Mr.  Craw,  le  même  qui  a 
traduit  l'Avis  au  Peuple  ;  &  la  tradudion  polo- 
noife  eft  du  père  Karwowski  des  Ecoles 
pies.  J'ignore  qui  eft  l'auteur  de  la  tradudion 
allemande.  . 

)(  4 


Tin        PRÉFACE. 

V accueil  que  lui  fit  le  public  &  k 
jugement  qu'en  portèrent  des  jour na^ 
liftes,  dont  je  prije  infiniment  lejuf- 
frcige ,  'm'e^igagerenî  à  revoir  la  fe- 
ionde  édition  1 7  69  avec  un  nouveau 
foin  y  ^  je  l'augmmtai  de  quelques 
cbfer valions ,  dont  les  unes  m' avaient 
échappé  précédemment  ,  les  autres 
étoient  nouvelles  (di).  Jaifait  à  celle-ci 
des  additions  ajjez  coijfidérables. 


(a)Ces  additions  étoient  aflez  confidérables 
pour  la  rendre  fort  fupérieure  à  la  précédente 
qu'an  venoit  de  réimprimera  Paris, avec  la  tra- 
duction de  quelques    autres  petits  ouvrages, 
que  i'avois  publiés  i!  y  avoit  plufieurs années» 
&  qui  fe  réimprimoient  dans  le  même  tems  ici 
en  latin,  avec  des  augmentations  très-confidé- 
rables.   Le  titre  du  recueil  de  Paris  eft  Traités 
fur  différens  objets  de  médecine  par  AI.  TiJJot 
ouvrage  traduit  du  latin  avec  un  difcourspré- 
liminaire  fur  chaque  maladie  ,  par  M.  B.  ag- 
grégé en  funitrerjtté  d'yJix^  12.  2.  vol.  1769. 
L'infériorité  des  pièces  qu'il  renferme  à  ce 
qu'elles  font  dans  les  éditions  nouvelles  pu- 
bliées ici,  eft  une  preuve  qu'il  feroit  fort  à 
fouhaiter  qu'on  voulût  bien  laiffer  aux  auteurs 
vivans  le  foin  de  leurs  ouvrages.  U  eft  bien 
permis  fans  doute  à  toutes  les  nations  de  s'ap- 
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Quoique  l'on  ait  déjà  un  grand- 
nombre  d'outrages  fur  la  fanté  des 
gens  de  lettres ,  fofe  dire  que  la  ma- 
tière étoi  pref qu'encore  neuve, 
quand  je  l'ai  traitée ,  &  jejouhaite 
que   les   bons  juges  ne  la   trouvent 


proprier  les  ouvrages  qui  paroilTent  dans  d'au- 
tres langues,  mais  quand  un  auteur  écrie  dans 
une  langue  vivante  ,  les  auteurs  delà  nation 
qui  !a  parlent,  pourroiencs'en  fier  à  lui  du  fom 
démultiplier,  corriger,  augmenter  fon  ou- 
vrage, &  il  y  a  beaucoup  de  iintions  où  cette 
maxime  eft  fi  bien  reçue  qu'on  ne  penfe  pas 
même  qu'on  put  s'en  écarter.  Si  ce  même  au- 
teur  écrit  d'autres  ouvrages  en  ]atin,c"ert  qu'il 
a  cru  que  ces  ouvrages  dévoient  être  en  latin, 
&  l'on  pourroit  encore  s'en  rapporter  à  lui. 
Les  petits  ouvrages  qu'on  vient  de  traduire 
font  dans  ce  cas ,  ils  ne  peuvent  être  utiles 
qu'à  des  medecins.ils  font  dangereux  entre  les 
mains  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  ;  &  il  feroit 
fâcheux  qu'il  exiftàï  dans  quelque  pays  du 
monde  des  médecins  qui  ne  pulTent  pas  lire 
un  ouvrage  de  médecine  écrit  en  latin. 

Ainfi  en  remerciant  bien  fincèrement  tous 
les  auteurs  François  qui  m'ont  fait  l'honneur 
de  faire  réimprimer,  d'augmenter,  d'enrichir 
de  préfaces  &  notes,  d'éclaicir ,  de  commen- 
ter mes  ouvrages ,  &  fur-tout  le  traducteur  & 
l'éditeur  de  ce  dernier  recueil  aux  éloges  & 
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plus  tout -à' fait  telle,  après  avoir 
lu  cette  diffcrtation.  Celle  de  Ra- 
MAZziNi  fur  le  même  objet ,  &  fur- 
tout  quelques  articles  d'une  de  feu 
Mr.  Platner;  (a)  ,  font  prejque 


auxprocédis  honnêtes  duquel  je  fuis  e^ctre- 

niement  fenlible,  j'ofe  déclarer  que  je  crois 

qu'-l  eût  été  beaucoup  plus  avantageux  pour  le 

public,   que  ces  meliieurs  travailialTent  par 

eux-mêmes  &   publiafTent  leurs   propres  ou- 

vr.^ges.  Je  regrette  le  tems  qu'ils  ont  employé 

à  s'occuptT  des  miens. 
JevoisauffiqueI\lr.BALDïNGER,piofe{Teur 

en  Médecine  d'abord  à  Jene,  aujourdhui  a 
Gœttingue,  S:  célèbre  partes  propres  travaux 
a  fait  réimprimer  tous  mes  ouvrages  latins, 
fous  le  titre  à'OpuJcuIa  Aîédica  Leipjick 
3769»  dont  le  premier  volume,  le  feul  qui 
ait  paru,  renferme  le  traité  defebribus  &  de 
rnorbisex  majfurbatione.je  fuis  très-flatté  d'a- 
voir un  éditeur  de  ce  mérite,  &  très-gloneuX 
des  éloges  qu'il  veut  bien  me  donner  dans 
répitre  dédicatoire  à  mon  ami  IMr.  ZiMMER- 
MAS  ;  mats  je  n'en  ai  pas  moins  de  regret  à 
voir  multiplier  ces  ouvrages  dans  leur  premier 
état  d'imperfedion  &  fort  inférieurs  à  ce 
qu'ils  feront  dans  les  éditions  que  je  prépare, 
&  en  général  on  doit  toujours  préférer  les 
éditions  publiées  par  les  auteurs  eux-mêmes, 
&  imprimées  fous  leurs  yeux. 

(a)  J.  Z.  Plat  NE  RI  dijfertatio  de  nego- 
tiofâ  aâione  proptcr  vaktudinem  circuniu^ 
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les  feules  dans  lef quelles  on  trouve  la 
matière  envifagée  fous  quelques-um 
de  f es  vrais  points  de  vue;  mais  Mr. 
R  A  M  A  z  z  I  N  I  n'en  avait  point faifi le 
•plus grand  nombre,  ^  Mr.  Platner 
qui  auroit  fans  doute  épuifé  cette  ma- 
tière ,  fil  s'en  était  occupé ,  ne  Pa- 
vait confidéréc  pmr  ainfi  dire  qu'en 
paj]ant;  c\fi  cependant  V auteur  qui, 
jufguW  préfent,  l'avait  le  mieux  vue. 
Le  gras  volume  que  feu  Mr.  Pujati. 
célèbre  prof ejjeur  à  Padoue,  dont  on 
a  d'ailleurs  d'excellens  ouvrages  ,  a 
publié  fur  cet  intérejfant  fujet,  lî'eft 
qu'une  pure  compilation  de  diététique 
générale  ,  fans  aucune  vue  fur  l'état 
des  gens  de  Lettres  ,  &  foras  aucune 
obfervation  neuve  (a). 

J'ai  tÔLcbé  de  faire  faijïr  toutes 


denda.  Leipfick  174*;  elle  fe  retrouve  dans 
le  recueil  de  fcs  opufcules.  t.  i.  p.  292. 

(a)    DcUa  prefcrvazione  délia  falute  de 
Leturati.  sWQïiQzii'  il^2. 
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les  circo7iJfa?îces  particulières  ,  r//a- 
tives  à  la  fauté  ,    qui  différencient 
l'état  des  Javans  de  celui  des  autres 
ordres  de  la  fociété ,    &'  j'en  ai  ex- 
pliqué les    effets  le  plus    clairement 
qu'il  ma  été  pqffîble  ;   j'ai  fini  par 
donner  les  directions  qui  m'ont  pa- 
ru les  plus  propres  à  diminuer   les 
dangers  d'un  genre  de  vie  qui  ne  fe- 
ra jamais  aujfi  falutaire  qu'il  f croit 
àfoubaiter  ,  &  je  ferai  bien  fatisf  ait, 
fi  cette  refpeCtable  partie  des  hom- 
mes ,    qui  fe  confacre  à  l'injîruciion 
des  autres ,    trouve  ici  quelques  con- 
feils  dont   robfervance  puijje    dimi- 
nuer les  maux  auxquels  leur  voca- 
tion les  expofe.    Us  pourroient  eux- 
mêmes    contribuer    à    perfeôlionner 
cet    ouvrage  ,    s'ils    voulaient    bien 
me    communiquer    les     obfervations 
hnportantes     qu'ils    peuvent    avoir 
faites  fur  leur  propre  état. 

L'on  ne  trouvera  rien  de  nouveau 
dans  la  partie   diététique;    prejque 
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tons  les  coîifeils  que  j'y  donne  ,  fi 
trouvent  dans  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  jur  les  moyens  de  confirver  la 
fanté  :  mais  fi  l'on  fi  rend  illuftre  en 
publiant  des  vérités  nouvelles,  on  fi 
rend  utile  en  mettant  celles  qui  fini 
connues  entre  les  mains  des  perfinnes 
auxquelles  elles  fini  néceffaires  ,  ^ 
Vun  vaut  bien  Vautre. 

J'ai  confirvé  les  citatioîîs,  quoi- 
qu'on les  banniffe  tous  les  jours  des  ou- 
vragesfranqois,  parce  qu'elles  mepa^ 
roijjhît  utiles.  Les  auteurs  qui  épui- 
fint  leursfujets&ne  laiffent plus  rien 
à  dire  à  leurs  fuccejjeurs ,  peuvent 
s'en  paffer  ;  leurs  ouvrages  fint  des 
édifices  achevés  auxquels  on  ne  re^ 
touchera  jamais  ;  ce  n'efl  malheu- 
reufement  point  mon  cas  ,  ^  alors 
il  me  Semble  qu'on  doit  citer,  pour 
faciliter  à  ceux  qui  reprendront  lu 
jjjême  travailla  découverte  des  four- 
ces  où  ils  peuvent  puifir.  Je  ne  l'ai 
jpasfait  dans  les  ouvrages  qui  nefonj^ 
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que  le  rcfuikit  de  mes  propres  obfer' 
vatlo7îs ,  77iais  quand  on  fe  fert  de 
celles  des  autres ,  il  n'y  a  point  de 
mal  à  leur  en  faire  hommage  par 
quelques  lettres  placées  au  bas  de  cha- 
que page  où  elles  ne  font  de  tort  à 
pcrfunne. 

A  Laufanne  le  6  Janvier  i77v 


(o) 


AVIS  DES  ÉDITEURS. 

JNous  préfentons  au  Public  la  fixieme 
éditon  originale  &  fort  augmentée  DES  Ma- 
ladies DES  Gens  de  Lettres  ,  impri- 
mée &  corrigée  fous  les  yeux  de  l'Auteur  : 
mérite  que  n'ont  aucunes  des  éditions  qu'on 
a  contrefaites  dans  les  pays  étrangers,  fans 
avoir  égard  au  droit  de  propriété  que  nous 
avons  inconteftablement  fur  ce  livre.  Nous 
l'avons  imprimé  de  format  in-12.  pour^  la 
commodité  de  ceux  qui  ont  fait  l'acquifuion 
des  autres  ouvrages  de  ce  célèbre  Auteur  , 
qui  font  imprimés  dans  le  même  format  »■ 
pour  en  faire  une  colle<5lion  complette. 

Nos  prefTes  rouleront  conftamment  fur  des 
Ouvrages  de  goût  ;  les  éditions  que  nous  avons 
faites  de  la  Vulgate  en  latin,  que  nous  avons 
eu  l'honneur  de  dédier  de  vive  voix  à  Be- 
noit XIV  de  glorieufe  mémoire  ,  étant  à 
Rome  peu  de  tcms  avant  fa  mort;  des  ouvrai 
ges  de  Meflieurs  DE  Haller  ,  DE  Vol- 
taire &  TiSSOT,  &  de  nombre  d'autres, 
nous  mériteront ,  fi  nos  efpérances  font  fon- 
ciées  ,  l'eftime  &  la  bienveillance  des  gens 
de  lettres  &  de  toutes  les  perfonnes  honnê- 
tes qui  aiment  &  procurent  l'avancement  des 
fciences  &  de  la  littérature,  Nous  nous  atta- 
cherons fur-tout  à  faire  traduire  en  fratiçois 
de  bons  ouvrages  imprimés  en  langue  alle- 
liiànde .  qui  font  en  très-grand  nombre  >  c'eil 


(0) 

pourquoi  nous  prions  les  favans  de  l'Allemi- 
gne  de  nous  honorer  à  cet  égard  de  leurs  ju- 
dicieux confeils.  Notre  imprimerie  eft  aiTortie 
de  beaux  caractères  neufs,  &  notre  librairie 
eft  aiTez  confiderable;  nous  en  fournirons  le 
catalogue  avec  les  prix  aux  perionnes  qui  le 
défireront,  s'ils  prennent  la  peine  de  nous 
donner  leur  adreffe. 

Nous  fommes  très-à  portée  de  fournir  de 
quoi  former  des  bibliothèques,  &  de  bienaf- 
fortir  celles  qui  le  font  déjà  ;  les  correfpon- 
dances  que  nous  avons  établies  dans  toutes 
les  grandes  villes  de  l'Europe,  les  connoif- 
fances  que  nous  avons  acquifes  pendant  dou- 
ze années  de  voyages ,  nous  mettent  à  même 
d^exécuter  les  commiirions  que  l'on  pourra 
nous  donner.  Nous  procurerons  auffi  les  li- 
vres qui  ne  feront  pas  fur  nos  catalogue», 
moyennant  que  l'on  nous  en  donne  les  titres 
bien  précis  ;  enfin  nous  ne  négligerons  riea 
de  tout  ce  qui  pourra  nous  mériter  la  bien- 
veillance du  Public  que  nous  fervirons  tou* 
jours  à  des  prix  très-modérés. 

François  Graffet  &:  Comp. 
Libraires  &  Imprimeurs  à  LAUSANNE 
en  Suiffe. 


(  î  ) 

DE    LA    SANTÉ 

DES 

GENS    DE    LETTRES. 


§.  I.  Appelle,  Mefîieurs  ,  à  intro- 
duire dans  cette  Académie  une  fcience* 
qui  jurqu'à  préfent  n'y  avoit  point  eu 
de  ProfeiTeur,  je  m'étois  d'abord  pro- 
pofé  de  vous  entretenir  aujourd'iiui  des 
rapports  qu'elle  a  avec  celles  qu'on  y 
enfeigne  depuis  pjulieurs  fiecles  avec 
tant  d'éclat ,  &  de  développer  tous  les 
fccours  qu'elle  en  tire ,  tous  ceux  qu'elle 
leur  fournit. 

Il  m'eut  été  bien  doux  de  faire  con- 
noitre  combien  de  chofes  importantes 
elle  emprunte  de  la  Religion.  J'aurois 
aimé  à  confondre  l'imposture  qui  ofe 
noircir  celle  des  Médecins  ;  &  je  me  fe- 
rois  fait  un  plaifir  de  prouver  combien 
de  lumières  porte  à  fon  tour  dans  la  Re- 
ligion une  fcience  ,  qui ,  toute  occupée 
de  l'examen  de  la  plus  parfaite  des  créa- 
tures, tire  du  méchanifme  admirable 
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de  riiomme  fain ,  &  de  la  guérifon ,  plus 
admirable  peiic-èrre  encore ,  de  1  homme 
malade,  des  démondratioiis  (lins  répli- 
que de  rexiftencc  &  de  la  fagefle  infi- 
nie du  Créateur.  S^uppo^o'^^  ,  pour  uiî 
iaiin-ic,  les  hommes  plongés  dans  l'ou- 
bli de  la  Divinité  ,  les  Médecins  les  rap- 
pelleront b-entôt  aux  notions  fuîmes 
que  leur  [ckuce  leur  donnera  de  cet  Etce 
immortel  ,  dont  perfonne  ,  s'il  m'eft  per- 
mis de  !e  dire,  n'a  parlé  avec  plus  de 
juft-.'iTe  &  de  graiideur  qu'eux. 

O_ael]efoule  d' Auteurs  j'aurois  à  ci,tec 

îci,^ri  je  voulois  les  citer  tous!  Mais 
pourrois-je  oraeitre  Hippocrate, 
]e  père  de  la  vraie  Médecine,  qui  le 
premier  des  écrivains  a  foutenu  que  le 
hazard  eft  un  néant,  &  que  tous^les 
événemens  qu'on  namn^c  jortnits  iont 
d:rif'és  par  la  volonté  du  Très-Haut  (a). 


(a)  Sila  Relig^3n  d'H  i  P  P  o  c  R  a  T  i-  a 
ét-^  artacjuée  fans  aucune  railon,  eile  a  aum 
'hé  défendue  avec  beaucoup  de  force.  Jean 


S  T  ''■p  H  A  N  0  ,  M -decin  de  Venife  ,  publia  , 
c".  i6?8,  à  Venife,  un  petit  ouvrage  très- 
i.terefiaat ,  iniituie  H  i  p  P  0  C  R  A  T  I  S  C  0  l 
Thtolopia ,  dans  lequel  il  prouve  l  accord  des 
dopmes  de  ce  médecin,  &  de  ceux  de 
nrATON,     AKISTOTE     &    ^  A  L  I  E  N 

avÈC  la  religion  chrctier.ne  ;   ic  M.  Uke~ 
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G  A  L  I  E  N ,  qu'on  place  à  côté  ci'H  i  p- 
i»  o  c  R  A  T  E  ,  &  qui  a  prouvé  fort  au 


L  INCOURT  donna  en  1 688  une  harangue 
grecque  ,  qu'on  a  traduite  en  franqois  fur  le 
îiiême  fujet.  Il  eftvrai  que  M.  Grundling  , 
ProfefleuràHalle,  publia,  en  allemand,  au 
commencement  decefiecle,  fous  le  titre  de 
Zoijtrs.,  un  Recueil  de  Differtations ,  dont 
Tune  etoit  intitulée  HiPPOCRATE  Athée ^ 
mais  M.  GOELIKE  dans  une  harangue,  éc 
enfuit?  dans  l'on  hifloire  de  la  médecine  , 
lS\.  Triller  dans  une  DilTertation  latine 
(  HiPPOCRATE  faujfemcnt  accufé  (Tatliéif- 
■me  )  qui  vient  d'éire  réimprimée  avec  des 
augmentations  coiifidérables,  dans  le  recueil 
de  fes  opufcules;  Al.  J  Le  Clerc  dans  fa 
bibliothèque  ancienne  &  moderne  ,  tom.  tç, 
pag.  428;  M.  J.  A.  ScHMiD  dans  une  dif- 
fertation  imprimée  à  Helmjiad  (  Thcofagie. 
d" Hippocrate) ^  M,  Fabki  dans  quelques  re- 
marques du  nmetom.  de  fa  bibliothèque 
grecque,  &  fur-tout  M.  El  Fred.  Heis'ter 
dans  un  petit  ouvrage  fur  cette  matière,  in. 
titulé  Apologia  pro  Mcdicis^  8".  Amjlclod. 
1756,  ont  fi  bien  prouvé  la  futilité  des  im. 
putations  odienfes  contre  la  doctrine  d'HiP- 
POCRATE  ,  qu'il  n'eft  pei-mis  à  perfonne  d'en 
révoquer  en  doute  la  pureté.  Partout  où  il  a 
occafion  de  parler  de  quelque  chofe  qui  ait 
rapport  à  !a  I3;vinité,  il  en  parle  en  homme 
qui  eft  rempli  du  plus  profond  refped  pour 
elle.  Et  qui  pourroit  en  être  plus  convaincu 
M  plus  rempli  que  les  Médecins^  ils  la  voieac 
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long  ,  que  les  feules  merveilles  du  pouce 
de  l'homme  démontrent  qu'il  y  a  un 
Dieu  ,  &  qui  appelle  fon  livre  ,fur  fiifage 
des  parties  du  corps  Immain  ,  un  monu- 
ment érigé  à  la  gloire  de  cet  Etre  (  a  ). 
P  O  L  Y  C  H  R  £  s  T  E  ,  à  qui  fa  grande 
piété  fit  donner  le  fnrnom  glorieux  de 
três-^mi  de  Dieu  (  ^  )  j  Bo YLE  qui  a  lui- 
même  écrit  de  lî  belles  chofes,  &  qui 
par  une  pieufe  fondation,  à  laquelle  il 
a  laiifé  de  grands  revenus ,  a  voué  ,  pour 
tous  les  fiecles ,  les  plus  habiles  gens 
d'Angleterre  ,  à  la  défenfe  de  la  religion , 
tant  naturelle  que  révélée  ,  contre  les  in- 
fidèles &  les  incrédules;  SydenhaM, 
fon  ami ,  Se  l'Hippocrate  moderne  i  l'im- 


panout ,  &  les  merveilles  de  fes  œuvres  tom- 
beiK  à  chaque  inftantfous  leurs  fens.  On  pour- 
roit  peut-être  dire  que  les  Théologiens  en  diC 
fertent,  &  que  les  Médecins  la  contemplenc. 

(a)  GalIEN  ne  comoigne  pas  moins  de 
religion  qu'HiPPOCRATE  ;  &  fi  l'on  trouve 
dans  un  de  fes  ouvrages  deux  paHages  donc 
l'un  accule  le  chriflianilme  d'être  dénué  de 
preuves,  &  l'autre  courne  en  ridicule  l'atta- 
chement des  premiers  chrétiens  à  leur  doclri- 
ne  cela  ne  prouve  point  que  Galien  fût 
un 'impie,  mais  feulement  qu'il  n'étoic  pas 
chrécien. 

(t)  0EO*IAESTATOS. 


V 
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mortel  Locke  ;  le  grand  Boerhaa ve  ; 
le  célèbre  Hoffmann  ,  homme  vérita- 
blement Dieux  ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  ab- 
folument*  exempt  de  quelques  reftcs  de 
fuperftition  ,  &  pour  parler  de  nos  con- 
temporains M.  Tralles,  qui  a  re- 
futé Cl  vidorieufement  les  rophifmes  de 
M.  DE  LA  Mettrie  (n)i  &  enfin  M. 
DE  Haller  ,  qui ,  dans  un  difcours  ou 
l'on  retrouve  cette  force  qui  ca;  MCtériie 
tous  fes  ouvrages  ,  a  difcuté  les  princi- 
pes &  les  fuites  funeftes  de  l'irréligion  , 
&.  les  a  oppofés  aux  vérjtés  fondamen- 
tales &  aux  heureux  effets  du  chriftia- 
nifme  (  h^. 

Il  eft  vrai  que  plus  les  Medecms  lont 
éclairés,  plus  lîs  fe  refufent  à  la  fuperf- 
tition &  à  toutes  lés  pratiques  5  aux  ex- 
travagantes rêveries  du  peuple  ae  tous 
les  ordres,  aux  délires  d^une  mugina- 
tion  déréglée  ,  que  chaque  Dodeur  pro- 
pofe  comme  la  règle  du  vrai,  parce  que 
c'eil  fon  opinion  i  ils  rient  de  ces  lantô- 


(  a)  Anima  numana  ,  &c. 

(  b  )  Difcours  fur  f  irréligion  ,  à  Neuchâtel 
I7-;S  ,  &  plus  récemment  dans  des  Lettres 
adredées  à  une  de  Mefdames  fes  filles.  Lettres 
fur  les  vérités  les  plus  importantes  de  la  révé- 
lation, Yverdon  1771. 
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mes  qu'on  veut  fubftituer  à  la  vérité» 
ils  refufent  d'embralîer  l'ombre  au  lieu 
du  corps j  de-là  ces  clameurs, ^ces  accu- 
fations,  ces  invedives,  ces  calomnies 
atroces  dont  on  accable  toujours  ceux 
qui  fourniiient  le  moins  de  prife  a  la 
médifance. 

Je  me  ferois  occupé  agréablement  à 
développer  cette  union  étroite,  cette 
parfaite  enchainure  ,  cette  dépendance 
réciproque  qu'il  y  a  entre  la  fcience  des 
mœurs  &  celle  de  la  fanté,  &  faurois- 
couru  cette  carrière  avec  d'autant  plus 
d'aiiurance  qu'elle  a  été  frayée  par  les 
deux  plus  grands  maîtres  HiPPOCRATR 
&  Galien.  Le  premier  dans  fon  petit 
traité  de  la  diète  ne  s'applique  prefque 
qu'a  établir  l'égalité  des  âmes  de  tons 
les  hommes,  &  prétend  trouver  tous 
les  degrés  de  leur  fagelTe  ,  ou  de  leuE 
iolie  dans  ceux  de  leur  tempérance  on 
de  leur  intempérance  {a). 


{a)  Cette  égalité  des  âmes  eft  une  des 
théo:ies  d'HiPPOCRATE,  dont  il  ne  fe. 
loit  pas  difficile  de  démontrer  la  faufTsté  C'elt 
ce  fyftême  que  feu  I\l.  HelvÉtius  a 
adopré  ,  &  qui  fait  la  bafe  de  fes  deux  ou- 
vrages ;  mais  en  le  généralifant  plus  qu'H  I  P- 
p  0  G  R  A  T  E  n'avoit  fait,  il  l'a  rendu  encore- 
plus  erroné. 
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L-  fécond  a  fait  voir  avec  ruccès  l'in- 
fiucnce  des  divers  états  du  corps  iur  les 
f,cukcs  de  rame.  11  y  a  plus  de  f^ize 
Tiecles  qu'il   pnoit  les  Thlhjophes ,  qiii 
loni  chargés  de  l'éducation  de  la  jeunel- 
fe  ,  de  lui  remettre  ceux  qui  feroient  ue- 
rédés  dans  leurs  mœurs.  "  Que  ceux 
„qui  ont  de  la  peine  à  croire  que  la 
^nourriture  puiife  rendre  les  uns  pius 
„  modérés,  les  autres  piusaiiro  us,  d  au- 
„  très  incontinens  ,jplurieurs  iobres ,  en^ 
„  treprenans  ,  timides  ,  doux  ,  modeltes , 
hargneux  ,  viennent  à  moi ,  pour  ap- 
"  prendre  ce  qu'il  leur  convient  de  man- 
1  aer  &  de  boire  -,  ils  fe  fentiront  plus 
„  propres  à  la  Philofophie  morale  ,  & 
«plus  capables  de  perfedionner  les  ta- 
„  cultes  d'une  ame  raifonnable  ,  quand 
„  j'aurai'  par  ce  moyen  fortiBé  leur  pe- 
„  nétration  &  leur  mémoire  ,  que  je  es 
«aurai  rendus  plus  ftudicux,   &  pus 
„  facres.  Car  outre  ce  qui  regarde  les 
alfmens  &  la  boilTon  ,  je  les  ir.ftruirai 
^l  de  finfluence  des  vents  ,  de  la  tcmpe- 
«  rature  de  l'air  qui  nous  environne, 
„  des  lieux   qu'il  faut  préférer  ,  &  de 
„  ceux  qu'on  doit  éviter  (a)"- 

(a)  Dans  l'ouvrage  intitulé:  Qiwd  aninn 
mores  ,    corporistcn}perameMtaJ'equQntuT, 

toni.  3 ,  Charcerius  tom.  5  >  pag-  4S7- 
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Avec  quelque  étendue  quej'eulTe  ti-aité 
3a  matière,  je  n'aurois  point  épuifé  touc 
ce  que  le  droit  &  la  médecine  ont  de 
commun.  Le  légiflateur  veut-il  donner 
des  loix?  Le  Juge,  affis  fur  fon  tribu- 
nal, la  balance  de  Thémis  à  la  main, 
veut-il  décider  des  queftions  d^  droit 
civil ,  de  droit  criminel ,  ou  de  droit  ec- 
cléfiaftique  'i  Ils  rencontrent  une  infinité 
de  cas  où  ils  ont  befoin  de  nos  princi- 
pes ,  &  de  cette  branche  étendue  de  la 
médecine  qu'on  nomme  Médecine  du 
Barreim. 

Il  faudroit  parcourir  la  plus  grande 
partie  de  la  Phyfique  ,  fi  l'on  vouloit 
indiquer  toutes  les  parties  qui  lui  font 
communes  avec  la  médecine.  Les  pre- 
miers Sages  qui  s'occupèrent  de  la  con- 
templation de  la  nature,  s'occupèrent 
aufTi  de  la  guérifon  des  maladies  ,  & 
Pythagore,  Empedocles, 
DÉMOCRiTk  ,&c.  réunirent  les  plus 
belles' connoiflances  de  la  phyfique  &  de 
la  médecine.  Ce  fut  H  i  P  P  o  c  R  a  t  E 
qui  fepara  le  premier  ces  deux  fciences , 
non  pour  les  défunir  à  jamais  ,  mais 
pour  réduire  en  parties  un  corps  im- 
menfe  de  dodrine,  qu'un  feul  homme 
ne  pouvoit  pas  cultiver  tout  entier  ,  & 
qui  fuffifoit  pour  en  occuper  plufîeurs , 
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fans  oublier  cependant  que  ce  font  des 
membres  qui  appartiennent  naturelle- 
ment au  même  tout. 

La  partie  de  ce  tout  qui  s  occupe  du 
corps  ,  entant  que  corps,  a  conferve  le 
nom  de  Phyfique  ,  tandis  que  les  autres 
ont  requ  des  noms  particuliers  relatils 
aux  diverfes  efpeces  de  corps  qu  elles 
contemplent.  Le  corps  humam  eit  1  ob- 
îet  de  la  Médecine.  Et  qu'eft  ce  que  la 
Médecine  fans  la  Phyfique-^  Qi.iconque 
ignore  les  forces  &  les  propriétés  des 
corps  &  lesloixdu  mouvement,  ifap- 
prendra  jamais  fart  de  guérir  ;•   es  Fro- 
feifeurs  en  Médecine   ne   fe   chargent 
point  de  pareils  élevés.  Mais  fi  la  .le- 
decine  doit  beaucoup  à  la  Phyfique, 
elle  lui  rend  auffi  beaucoup.  Et  combien 
ne  font  pas  enrichie  les  Médecins  'i  Co- 
PERNiCi  àqui  l'Aftronomie  doit  tout, 
étoit  Médecin  :    LiLiO  ,  Médecin  Ro- 
main, fut  en    IT82  îe  vrai  reforma- 
teur du  Calendrier,  &  ce  travail  exi- 
gcoit  des  connoiiiances  communes  au- 
iourd'hui,  mais  très- rares  il  y  a  deux 
cents  ans.    C'eft  GiLPERT  ,    Medecm 
Anglois,  qui  a  le  premier  bien  expoie 
les  phénomènes  éledlriques  :   BoYLE, 
D'.  d'Oxfort,  a  rendu  p'us  de  fervices 
à  la  Phyfique  qu'aucun  autre  Savant; 
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EoERHAAVE,  par  Tes  expériences  fur 
les  élémens,  lui  a  fait  prendre  une  face 
nouvelle:  &  le  célèbre  xM.  Muschem- 
BROEK  5  que  tous  les  Fhyficiens  pla- 
cent unanimement  dans  les  premiers- 
rangs  de  l-^ur  catalogue,  étoit  Méde- 
cin, &  avoit  commencé  fa  réputation 
par  des  ouvrages  de  pratiq.ue.  L'Alle- 
magne n'a  point  de  Ph^'ficien  fupé- 
rieur  à  M.  J.  Gesner,  &  la  France 
compte  parmi  ceux  qui  lui  font  le  p'us 
d'honneur  M.  Lt  Monnier,  premier 
Médecin  de  Louis  XV,  &  M.  LE. 
Roy,  ProfelFjur  de  Médecine  à  iVIont- 
pelier  ,  l'un  &  l'autre  praticiens  célè- 
bres. 

Il  y  a  une  îiaifon  moins  marquée  en- 
tre l'étude  de  la.  Médecine  &  celle  des- 
langues,  de  riiilloire,  de  !m  litrérarure  ;. 
il  y  en  a  cependant  une  réijje,  Qiiel 
Médecin  n'auroit  pas  hon.e  d"i,i.norL'r 
rhiftoire  &  les  belles  lettres  ?  QLiel  éd. 
celui  qui  ne  fe  fiiit  pas  un  plailir  de 
lire  les  pères  dé  la  Médecine  da;  s  leur 
langue?  &  qui  ne  regrette  pas  d  ignorée 
celle  des  Docl:curs  Arabes  dont  on  n'a: 
iufques  à  préfent  que  de  mauvaifes  tra- 
ductions ï 

La  Médecine  à  fon  tour  fournit  des. 
fecoms  à  ces  Sciences.  L'hiftuire  a  des-. 
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obfcurités  que  la  Médecine  feuie  peut 
éclairer.     Cel.se  ,    que  hfer.t  juur    6c 
nuu  ceux  qui  défilent  de  parler  un  Uua 
élé-niac  .^  pur  ,  ttV  un  des  Mcdccms  des 
plJs  illuitres  de  Tantiquué.  Pline  n  a 
pas  pratiqué  Ui  Médeciue,   mats  n    rd 
A,e,  il  n',i  preîque  travaillé  que- pour 
elle ,  &  c'eft  de  Ion  ouvrage  qu'on  a  dit, 
à  bien  jufte  titre,    qu'on  n'y  n-tivoit 
pas  feulement  des  (ecours  pour  u\  lati- 
nité,  comme  dans  les  autres  Auteurs, 
mais  qu'il  la  renfermoit  toute  entière. 
AretÉE  ,    que  nous   refpeclons   com- 
me un  grand  maître  dans  l'art  de  la  lan- 
té  ,   ne  i'eft-il  pas  auffi  dans  la  langue 
grecque  ?     GalîEN  a   une  éloquence 
qui  lui  eft   propre.    Alexandre  de 
Tralles    a   la   Tienne  ,     &   les   ama- 
teurs  de  l'Arabe  avouent  qu'il  n'.  lï  nuue 
part  auffi  pur  que  dans  les  ecncs  des 
Médecins.  - 

Il  paroit  donc  au  premier  coup-d  œi!, 
par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  qu'une  ma- 
tière auifi  abondante  auroit  été  facile  a 
traiter  ;  mais  un'  examen  plus  attentit 
m'en  a  fait  juger  tout  autrement ,  <Sc  h.il- 
faut  ce  beau  fujet  à  des  hommes  fupe- 
rieurs ,  j'en  ai  cherché  un ,  dans  la  pra- 
tique même  de  la  Médecine,  qui  pût 
VOUS  plaire  par  lui-même,  &  qui  ne 
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demandât  qu'à  erre  expofé  fimplement. 
Le  laboureur  parle  de  fes  bœufs  i  a  ) ,  le 
matelot  des  vents  j  Médecin  appelle  à 
parler  devant  une  compagnie  favante, 
j'ai  cru  pouvoir  efpérer  de  l'intéreirer» 
en  l'entretenant  de  la  fanté  des  Gens 
de  Lettres, 

§.  2.  îl  y  a  long  tems  qu^on  a  remar- 
qué que  l'étude  des  fciences  étoit  peu 
favorable  à  la  Cinté  du  corps  i  &  C-.LSE» 
^près  avoir  averti  les  Gens  de  Lettres  du 
danger  de  leur  vocation,  leur  a  donné 
des   confeils   pour  y  ren^édier.    Plu- 
TARQUE  ,  cet  excellent  juge  de  ce  qui 
mérite  le  nom  de  bon  &  d'honnête , 
alloit  plus  loin  ,   &  vouloir  non-feule- 
ment que  les  Savans  ûiÏQin   ufage  des 
préceptes  de  la  médecine  ,  mais  même 
qu'ils  l'étudiaiTent  i    il  trouvoit  dérai- 
fonnable  qu'ils  confacralTent  leur  vie  à 
des  éludes  fbuveni  inunlcs,  tandis  qu'ils 
négligent  l'art  de  la  famé.  Sans  doute 
qu'ils  ignorent ,  dit  il ,  que  cet  art  pré- 
cieux Tut  long  tems  une  partie  de  la  phi- 
lofophie ,  8c   que  la  médecine  eft  fur- 
tout  nécedàire  à  ceux  qui  épuifeut  leur 


{a)  De  tamis  dicit  araf&r  ,  rtovlta  de  ven^is^ 
j^uod  mcUicoium  ejijptomuunù  McdUù 
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corps  par  des  méditations  forcées ,  & 
par  les  veilles  de  la  nuit. 

§.  5.  Les  maladies  des  gens  de  Let- 
tres ont  deux  fources  principales,  les 
travaux  allidus  de  rcfprit,  &  le  conti- 
nuel repos  du  corps.  Pour  en  tracer  un 
tableau  exad,  il  ny  a  qu'à  détailler  les 
eifets  funcftes  de  ces  deux  caufcs. 

§.  4.  La  Métaphylique  recherche  les 
eaufes  de  Finfluence  de  Teiprit  fur  le 
corps,  &  du  corps  fur  l'efprit  :  la  Mé- 
decine s'occupe  d'objets  moins  grands, 
mais  peut-être  plus  certains ,  &  lans  re. 
monter  aux  eaufes  premières  de  cette 
adlion  réciproque  les  deux  fubftances 
qui  compofent  Thomme,  elle  fe  borne 
à  obferver  attentivement  les  phénomè- 
nes qui  en  réfultent,   L'expérience  lui 
apprend  que  tel  état  du   corps  produit 
néceflairement  tels  n  ouvemens  de  l'a- 
me,  que  tels  mouvemens  de  1  ame  pro- 
duifent  néceffi^irement  tels  mouvemens 
du  corps  j  que  tandis  que  l'ame  eft  oc- 
cupée à  penfer  ,  une  partie  du  cerveau 
eft  dans  un  état  de  tenfion  qui  le  fati- 
gue :  elle  ne  porte  pas  plus  loin  fes  re- 
cherches, &  n'a  pas  befuili  d'en  lavoir 
davantage. 

L'union  de  l'efprit  &  du  corps  etl  en 
çffet  û  forte ,  q^u'on  a  de  la  peine  à  con-. 
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cevoir  que  l'un  puilTe  agir  fans'que  Taa- 
tre  fe  relTente  plus  ou  moins  de  Ion  ac- 
tion. Les  organes  des  icns  ébtanJés 
tranfmcttent  à  l'ei'pnr  le  fujec  de  fes 
penfées ,  en  ébranlant  les  fibres  du  cer- 
veau ;  &■ ,  tandis  que  Tame  s'en  occupe  , 
les  organes  du  cerveau  font  dans  du 
I  mouvement  plus  ou  moins  Fort,  dans 
une  teniion  plus  ou  moins  grandes  ;  ces 
mouvemens  fatiguent  Ja  moël  e  nerveu- 
f e  :  cette  fubftance  11  tendre  fe  trouve 
après  une  longue  méditation  aulîi  épui- 
fée  que  \\9i  un  corps  robufte  après  un 
exercice  violent.  Qj.iiconque  a  penfé  for- 
tement ,  une  fois  dans  fa  vie  ,  a  fait 
cette  expérience  furfoi-mèmei  &  il  n  y 
a  point  d'homme  de  Lerfes  qui  ne  fou 
forti  plufieurs  fois  de  fon  cabinet  avec 
un  violent  mal  de  tète,  &  beaucoup  de 
chaleur  dans  cette  partie,  ce  qui  dé- 
pend de  rétat  de  fatigue  &  d'échaulfe- 
inent  dans  lequel  la  moelle  du  cerveau 
fe  trouve;  Tcmpreintede  cette  fatigue 
fe  fait  aufîi  apperccvoir  dans  les  yeux» 
&  fi  l'on  confidere  un  homme  plongé 
dans  la  méditation  ,  on  voit  que  tous 
les  mufcles  de  fon  vlfige  font  tendus, 
ils  paroilTent  même  que'quefois  en  con- 
vulfion  ;  &  M.  KiRKr'ATRiCK  cire, 
dans  la  belle  prsta^e  qu'il  a  mife  à  la 
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tête  de  la  traduaion  angloife  de   cet 
ouvrage,  un  fait  qui  doit  trouver  place- 
ici.  J'ai  connu  ,  dit-il ,  un  gentilhomme 
d'un  génie   Fort  adif ,  qui  ,    quand   il 
penfoit  Fortement,   avoit  toutes  les  fi- 
bres de  Fon  Front ,   &   d'une  partie  de 
ïon  viFage,    auifi  vifiblen-k^nt  .ngirccs,  . 
que  les  cordes  d'un  clavecin   dont  on 
joue  très. vivement  (a^.  Platon  avoïc 
déjà  -vu  le  danger  d'une  trop  grande  con^ 
tenfion  :  Qiiaïid  PaSion  de  tanie  ejî  trop- 
forte  ,  dit-il,  elle  porte  mi  corps  des  fe- 
conffes  qui  le  jettent  dans  la  langueur  f 
fi  elle  fait  un  ejfort  dans  de   certaines 
circonjiances  ,   le  corps  s'en  reffent ,  il  ejf 
échiwffé  'iS  nffoihlii    Ramazzini,^  cé- 
lèbre Médecin  Italien  ,    a   obfervé  le& 
mêmes  maux:  L'union  de  lame  ^  dit- 
corps  eji  telle  qu'ils  partageut  réciproque- 
ment le  bien  ^"  k  77ml  qui  leur  arrive  f 
Pefprit  ejl  incapable  de  s'occuper ,  quand, 
le  corps  eji  fatigué  par  les  exercices  excef- 
fifi-,    &  ''"£>  application  trop  foutenue  k 
l'étude  détruit  le  corps ,   en  dijjipant  les. 


(a)  An  Effai^  on  dlfcafcs  incident  to  îi 
tetarii  anJfcJentary  prrfons ,  &c  IVitfi  a 
prctoce  andvotcsbk}  ],  KIRKPA.TRICJC  ,  iSj-, 
Londou  i7<52» 
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efprits  animaux  qui  fini  nécejfaires  à  fa 
réparation  (a). 

Ceux  qui ,  fans  être  Médecins  ,  étu- 
dient rbomnie  avec  attention  ,  ont  ftit 
les  mêmes  obfervations ,  &  l'on  trouve 
dans  un  ouvrage  Angîois,  très-bien  fait 
&  très-intérelîant ,  un  difcours  qui  mé- 
riteroit  d'être  traduit  en  entier,  mais 
dont  la  traduction  entière  feroit  dépla- 
cée ici  ;  je  n'en  citerai  qu'un  fragment. 
J.a  multitiuk  qui  vit'âii  travail  de  fin 
corps  ,  dit  l'ingénieux  Auteur  de  ce  dif- 
cours  ,■  s'imagine  que  Niude  ne  fatigue 
point,  mais  c'ejl  une  erreur i  penfer  ejî 
un  vrai  travail  qui  ne  fatigue  pas  moins 
que  celui  du  laboureur  ou  de  Partifin,  ç^ 
qui  n'en  a  pas  les  avantages  i  ce  dernier 
donne  de  la  fanté ,  de  la  force ,  de  la 
gayetéy  un  fommeil  doux  ,  un  bon  ap- 
fetit,  au  lieu  que  les  effets  de  la  vie  Jlu- 
dieu  fi  t^j  fi  dent  aire  font  des  maladies 
qui  mpoifinyient  ^  accourcijfent  la  vie, 
vtent  lefimmeiLfont  perdre  T appétit,  çff 
jetttnt  dans  une  angoijfe  continuelle  (b). 
Tour  comprendre  ces  influences  du 
travail  de  l'efprit  fur  lu  faute  du  corps , 


(a)   Opéra  onmia,  pag.  648. 
{b)  Advcntwer ,  tora.  i ,  n".  s, 
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il  fuffit  de  Te  rappeller  i^  un  fait  que 
j'ai  déjà  indiqué,  &  que  le  fentiment 
apprend  à  toute  perfonne  qui  penle  (X 
qui  s'obferve  penfer  ,  c'eft  que  le  cer- 
veau eft  en  adion  pendant  que  Ion 
penfe.'z".  Que  toute  partie  du  corps 
qui  eft  en  ac1:ion  fe  fatigue ,  &  que  ,  Il 
l'adion  dure  trop  longtems,  les  lonc- 
tions  fe  dérangent ,  parce  que  tout  or- 
gane afFoibli  ne  fonaionne  plus  regOlie- 
rement.  f.  Qiie  tous  les  nerfs  panent 
du  cerveau  ,  ik  de  cette  partie  •preciie- 
ment  du  cerveau  qui  eft  l'organe  de  la 
penfée  ,  &  ou'on  appelle  le  fenforiiim 
commune.  4°/Q.ue  les  nerfs  font  l'une 
des  parties  principales  de  la  machine 
humaine,  qu'il  n>  a  aucune  fondion 
à  laquelle  iis  ne  foyent  néceiraires  ,^  & 
que  dès  que  leur  adion  eft  dérangée  , 
toute  l'économie  animale  s'en  relTent. 

D'après  ces  principes  fimples  ,  cha- 
cun Tentira  que  quand  le  cerveau  eft 
épuifé  par  Taéiion  de  l'ame^,  il  faut  né- 
ceiTairement  que  les  nerfs  fouffrent ,  & 
que  leur  dérangement  entraine  celui  de 
la  fanté,  &  détruife  enfin  le  tempéra- 
ment, fans  qu'aucune  autre  caufe  étran- 
gère y  ait  part.  M.  BotT^NET  ,  qui  a 
fi  bien  oblervé  Thomme  phyTi^ue  & 
l'homme  moral ,  a  parfaitement  connu 
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cette  dépendance  dans  laquelle  les  fens 
font  du fejiforium  commune^  &.\efe}ifo- 
rhim  commune  àt^  fensi  tout  ce  qu'il  a 
écrit  là  defTus  doit  être  lu ,  relu  &  mé- 
dité. Ainfi  je  n'en  rappellerai  qu'une 
feule  obièrvation,  mais  décifive:  On 
feiit  avoir  éprouvé  qiCune  longue  médita- 
tion fatigue  Nrgnne  de  la  vue ,  c'efi  ail 
moins  ce  que  )\n  éprouvé  plus  dhwefoify 
&  fi  l'organe  de  l'on'ie  n'éprouve  p(^s  la 
même  fatigue ,  cejî  fans  doute  qu'il  ejl 
moins  délient  (a).      ^  _     -- 

§.  5.  Les  inconvénients  des  livres 
frivoles  (ont  de  faire  perdre  le  tems  & 
de  fatiguer  la  vue  ;  mais  ceux  qui ,  par 
la  force  &  la  Jiaifon  des  idées .  élevens 
l'ame  hors  d'elie-mème  ,  &  la  forcent  à 
méditer  ,  ufent  l'efprit  &  épuifent  le 
eorps  j  8c  p'us  cette  action  a  été  \'ivc  & 
foutenue,  plus  les  fuites  en  font  funef- 
tes.  Tout  nous  fatigue  à  la  lonpie  ,  dit 
M .  DE  Monte  s qu  1  e  u  ,  ^j  fur  -tovJ 
les  grands  plaifirs.  Lesfbres  qui  en  ont 
été,  les  organes  ont  bejoin  de  repos  j  il 
faut  en  eu:ployer  d'autres ,  plus  pro- 
pres à  nous  fervir  ^  difribuer ,  pour 


(  a  )  Palingc'ncjlc  Philofophique  j  tora.  i. 
FS-  US- 
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a'mfi  dire,  le  travail  {a).  Malle- 
ERANCHE  fuc  failî  d'iuie  palpitation 
violente  en  lifant  VHordme  de  Des- 
CARTEs;  Madame  Dacier  récitant  à 
un  deics  amis  les  adieux  d'HECTOR 
à  Androm  -que  ,  en  fut  fi  affe^cée  qu'elle 
perdit  l'uTage  de  Tes  iens  (/;;,&  il  y 
a  maintenant  à  Paris  un  ProfeiTeur  de 
rhétorique  qui  fe  trouve  mal  à  la  ledure 
des  beaux  endroits  d'HoMERE  (c). 

Dans  ces  cas  ,  la  forte  tenlion  de  l'ef- 
prit   pvotluit  un  dérangement  marqué 
&  prompt  dans  le  corps-,  M.  DE  SaU- 
V\GES    a   vu  .une    fois  le   contraire , 
mais  cet  exemple  môme  prouve  égale- 
nient  rinfluenoc   réciproque  des   deux 
fubllances,  c^eit  ce'ui  d^un  noble  Gé- 
nois qui  prellentoit  Tes  accès  de  con- 
vulfion  ,    &  pouvoit   les  prévenir  par 
une  Forte  contention  d'jfprit  (  ^)  ;  il  eOr 
aifé  de  comprendre  cet  etfet  qui  con- 
firme d'autant   mieux   mes   principes  ^ 
que  cette  violence  oppofée  à  !a  violence,. 


(û)  Petit  portefeuille,  pageII^ 

{h)  Cartaud  de  la  Villate,  ejjai 
fur  k  goièt.  p;ge  9v  ,    ,.     ..         ,. 

(,  c  '  LORKY  ,  de  melanchuha  ijj  morbis 
mdar.chol.   tom.  I. 

{d)  Nofolog.  method  Claff.  4,  art.  19.3 
tom.  1  ,  édit.  43  pag-  S 7 9- 
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eut  des  fuites  funefles,  puifque  le  ma- 
lade mourut  maniaque. 

§.  6.  Le  cerveau  qui  eft,  fi  l'on  veut 
me  permettre  cette  comparaifon  ,  le 
théâtre  de  la  guerre ,  les  nerfs  qui  en 
tirent  leur  origine  ,  &reftomac,  quia 
beaucoup  de  nerfs  très-fenfibles  i  font 
les  parties  qui  fouffrent  ordinairement 
le  plutôt  &  le  plus  du  travail  excefTif  de 
l'efprit  i  mais  il  n'y  en  a  prefque  aucune 
qui  ne  s'en  reiîente  ,  fi  la  caufe  contmue 
loiigtems  à  agir. 

§.  7.  M.  Van  Swieten  parle  d'un 
homme  dè~  mérite  dont  les  veilles  litté- 
raires (a)  avoient  détruit  la  fanté  :  il 
éprouvoit  des  écourdiflemens  dès  qu'il 
écoutoit  avec  attention  une  hiftoire  ,  un 
conte  frivole  i  il  étoit  d.ms  des  angoiifes 
violentes  toutes  les  fois  qu'il  s'eiforqoit 
<le  rappeller  dans  fa  mémoire  queique 
chofe  qu'il  avoit  oublié  y  fouvent  même 
le  cœur  lui  manquoit  par  degrés,  &  il 
éprouvoit  une  ieniation  pénible  de  laflî- 
tude.  Ce  qu^il  y  avoit  déplus  fâcheux, 
c'eft  qu'il  ne  pouvoit  s'arrêter  dans  cette 
recherche  involontaire  ;  quelqu'effort 
qu'il  fit  pour  la  fufpeiidre ,  il  falloit  mal- 


(a)  C'eft  ce  que  les  anciens  appelloient 
lucubrationes. 
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gré  lui  qu'il  !a continuât,  jufqu'à  ce  qu'il 
fe  trouvât  tout  à  fait  mal  (a). 

Pechlin  uarle  d'un  favant  diltingue, 

qui ,  toutes  les  fois  quHl  avoit  travaille 
avec  beaucoup  de  tenfion  ,  fentoit  dimi- 
nuer fes  forces  &  tomboit  enfin  dans  une 
défaillance  qui  ne  ie  dilTipoic  qu'an  le 
mettant  au  lit  (b). 

M.  ViRiDbT,  mon  concitoyen  ,  a 
connu  une  femme  qui  étoit  attaquée 
d'une  colique  violente  toutes  les  iois 
qu'elle  s'appliquoit  à  quelque  cliole  (c)  i 
&  un  auteur  moderne  parle  u  un  homme 
dont  ie  bras  enfloit  confidérablement  des 
qu'il  penfoit  ou  qu'il  éprouvoit  une  len- 
fation  vive  (J>  J'ai  été  confulté  par  un 
gentilhomme  Anglois  ,  qui  ,  étant  a 
Rome  ,  fe  livra  fi  fort  à  l'étude  des  ma- 
thématiques^, qu'au  bout  de  quelques 
mois,  il  ne  put  plus  fe  fervir  de  fes  yeux , 

« 

(  a  )  Commcntar.  in  Bocrliaav.  aphor.  t.  J. 

p.  în- 

(Z>  )  Obfervatioms^l..  %.  obf.  5. 

(  c  )  Traité  du  bon  chile ,  t.  2,  p.  647.  Cet 
ouvrage  peu  connu  ,  quoiqu'il  ait  déjà  paru  en 
17;^,  peu  detemsavant  la  mort  de  l'auteur, 
mériteroic ,  par  le  nombre  de  bonnes  ohferva- 
tions  qu'il  contient ,  de  l'être  davantage. 

(  d  )  M.  BORDEUX ,  prix  de  l'Acad.  Chir. 
t.  6.  p.  199.  ^^: 
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quoiqu'on  n'y  remarquât  aucun  vice 
extérieur.  11  ie  fit  lircj  mais  bientôt  il 
ne  put  plus  fe  fervir  de  ion  cerveau  ,  ni 
même  foutenir  quelques  minutes  la  con- 
verfation  la  plus  indifférente. 

Mon  ami  Mr.  ZlMMERMA^^N,  rap- 
porte un  autre  exemple  de  répuifement 
litréraire  jtropintérelifant  pour  l'omettre 
ici:  un  jeune  geniilhon'ras  Suisse,  dit 
cet  habile  médecin,  donna  tète  bailfée 
dans  l'étude  dé  la  métaphylique,  bientôt 
il  fentit  une  laffitude  d'eTprit,  à  laquelle 
il  oppofa  do  nouveaux  etForts  d'appli- 
cation ,  ils  augmentèrent  la  foibleiie, 
&  il  les  redoubla.  Ce  combat  dura  fix 
mois  ,  &  le  mal  augmeiua  au  point  que 
le  corps  &  les  fens  s'en  reifentirciit. 
Oçielques  remèdes  rétablirent  un  peu  le 
corps,  mais  refprit  &  les  fens  tombèrent 
par  une  gradation  infenfible  dans  l'écat 
de  ftupeur  le  plus  complet.  Sans  erre 
aveugle,  il  paroiflbit  ne  pas  voirj  fans 
être  fourd  il  paroiflbit  ne  pas  entendre  ; 
{d-AS  être  muet,  il  ne  parloit  plus.  Du 
refteil  dormoit,  buvoit,  mangeoit  (uns 
goût  &  Hins  dégoût,  fans  demander  & 
fans  refufer.  On  le  crut  incurab'e,  8c 
on  ne  lui  donna  plus  de  remèdes;  cet 
ctat  dura  tîn  an.  Au  bout  de  ce  tcms, 
on  lut  devant  lui  une  letc/e  à  haute  voix. 
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il  tvciliiille,  Te  plaint  fourdement  &  ap- 
4)uie  la  main  fur  l'oreille  j  on  s'en  ap- 
percoic  &  on  lie  plus  haut  i  alors  il  crie 
<S:  donne  des  fignes  de  la  douleur  la  plus 
aiguë  ;  on  réitère  l'expérience,  &  le  fens 
dc^rouieeft  racheté  par  la  douleur.  Tous 
les  autres  (ont  rachetés  fucceirivcment 
de  la  même  faqon  ;  &  au  retour  de  cha- 
que fens,  on  remarqua  une  diminution 
dans  la  ftupidité;  mais  l'épuifement  & 
les  douleurs  le  mirent  pendant  longtems 
aux  portes  de  la  mort  j  enfin  la  nature 
l'emporta  presque  fans  aucun  fecours  de 
la  médecine  j  il  Te  rétablit  entièrement, 
&.  eft  aujourd'hui  un  de  nos  meilleurs 
philorophesOi):  11  eft  impoilible  d'ex- 
pliquer ce^.  phénomènes  autremiCnt  que 
par  le  vice  des  nerfs  ,  &  par  l'influence 
que  l'ame  a  fur  eux, 

(  fl)  Cette  obfervation  eft  cirée  d'un  chapi- 
tre fur  les  effets  de  la  contention  d'efprit  que 
IM.ZiriiMEKMANN  a  mis  dans  /b«  tiaitc  de 
r expérience  en  Mcdcdnc  ^  &.  qu'il  avoic  bien 
vo'jlu  traduire  en  ma  faveur  après  la  première 
.{■Hinon  de  ce  petit  ouvrage;  ce  morceau  eft 
plein  de  chofes  utiles ,  dont  je  ferai  encore 
lihge.  Tout  cet  excellent  ouvrage  vieni  d*ê- 
tie  publié  en  franCjOis,  &  fera  lu  avecle  plus 
grand  intérêt,  non  feulement  par  les  Aléde- 
c\ns ,  m  lis  par  toutes  les  perfotîncs  éclairées, 
ia-i2.  }  voluni.  Lyon  1774» 
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§.  8.  Quant  à  l'aclion  de  Tame  fur 
l'eftomac,  elle  fe  démontre  tous  les  jours 
par  des  expériences  que  chacun  peu;  vé- 
rifier foi-mème.  L'homme  qui  penfe  le 
plus  eft  celui  qui  digère  le  plus  mal, 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs  ■■>  celui  qui 
penfe  le  moins  eft  celui  qui  digère  le 
mieux.  On  voit  très-fréquemment  des 
fots  boire  et  manger  beaucoup  fans  s'in- 
commoder ,  quoiqu'ils  mènent  une  vie 
fédentaire ,  &  qu'ils  ne  foyent  pas  d'une 
conftitution  plus  robufte  que  d'autres. 
Combien  y  a  t-il  au  contraire  de  gens 
d'efprit  dont  les  digeftions  font  pénibles 
&  iaborieuCes,  quoiqu'ils  foyent  d'un 
bon  tempérament  ,  &  qu'ils  faflent  de 
l'exercice  ? 

Cette  même  loi  de  l'organifation  du 
corps  humain ,  qui  fait  que  les  vomiiTe. 
mens  font  un  des  premiers  fymptômes 
de  la  léfion  du  cerveau  après  les  coups 
requs  à  la  tète,  fe  retrouve  dans  toutes 
les  irritations  de  cet  organe;  le  degré 
de  l'effet  eft  toujours  proportionné  à  ce- 
lui de  la  caufe  ;  &  s'il  eft  rare  que  le 
travail  de  l'efprit  foit  porté  au  point  de 
produire  fur  le  champ  les  mêmes  effets 
fur  les  nerfs  que  produiroit  un  coup  vio- 
lent ,  cela  n'eft  cependant  pas  fans  exem- 
ple i  un  homme  plein  de  génie,  qui  s'eft 

livre 
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livré  au  travail  avec  une  ardeur  exceflî- 
ve,  me  difoit,  il  n'y  a  pas  longtems  , 
qu'après  avoir  travaillé  avec  feu  pendant 
plufieurs  heures ,  parce  qu'il  trouvoit 
les  Forces  de  fon  ame  exhaltées ,  il  fentit 
tout  à-coup  fa  tète  s'alîbiblir,  fes  idées 
devinrent  confufes,  il  ne  faifilîoit  plus 
rien  ,  il  prit  mal  au  cœur  &  eut  plufieurs 
vomiflemens.  Mon  illuftreami  M.  Pom- 
me parle  d'un  homme  de  Lettres  qui 
s'étoit  tellement  affoibli  l'eftomac  pac 
les  études  ,  qu'il  avoit  des  vomiifemens 
d'abord  après  le  repas  (a),  &  j'ai  été 
confulîé  par  un  eccléfiaftique  qui  ne 
fait  aucune  digeftion  les  jours  où  il 
étudie  beaucoup. 

Il  eft  très-ordinaire  que  les  perfonnes 
qui  s'occupent  longtems  avec  applica- 
tion ,  perdent  tout-a-fait  l'appétit}  &  uti 
gentilhomme  Danois,  que  la  mauvaife 
lànté  avoit  amené  ici  en  1768,  éprouvoit 
cela  d'une  façon  fi  marquée,  que,  quand 
il  avoit  été  forcé  de  s'occuper  plus  d'un 
certain  nombre  d'heures,  fes  gens  né 
fervoient  point  fon  repas  ;  il  lui  auroit 
été  irapoiTible  de  manger,  &.  il  ne  pou- 
voit  fe  tirer  de  l'anéantilTement  dans 


(û)  Traité  des  vapeurs  h/jj} criques  ,p.  z  48. 
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lequel  il  fe  trouvoit  q.u'eii  prenant  un 
fort  exercice  à  cheval  qui  lui  reiou- 
noit  des  forces  &  de  Tappétit. 

Ceue  fuiie  fàcheufe  des  études  for- 
cées efi;  une  de  celles  qui  a  éié  le  plus 
coartammeiit  obrervée.  Aristo TE  étoit 
obligé   d'avoir  toujours   fur   Teftomac 
une^•ei^le  pleine    d'une   huile  aroma- 
tique, &  M.  A.  Antonin  avoit  telle- 
ment ruiné  le  fien  ,  par  la  tendon  con- 
tinuelle dans  laquelle  la  régie  de  l'em- 
pitc  du  monde  &  la  culture  des  lettres 
tenoicnt    fon  ame,    qu'au   rapport   de 
Galien,  fon  premier  Médecin,  il  étoit 
expofé  à  des  crudités  ,  dont  il  ne  poii- 
voit   fe    guérir  que  par  un  jeûne   de 
vincrt- quatre  heures,   &  un   verre  de 
vin^chaud  dans  lequel  on  &.\ifoit  infu- 
fer  quelques  grains  de  poivre.   Le  me- 
iiie  Auteur  nous  a  cojif:?rvé   rhiiloire 
d'une  femme,  nonimée  Arria  ,  qu'il 
aimoit  beaucoup  ,  &  qui ,  eh  fe  livrant 
à  une  étude  affidue  de  la  Philofophic 
de  Platon  ,  s'étoit  auiH  tellement  at- 
foiblie  feftomac  qu'elle  ne  pouvoit  plus 
prendre  d'alimens,   &  avoit  perdu  fes 
forces  au  point  qu'elle  ne  pouvoit  plus 
ie  tenir  que  couchée  fur  le  dos  (a). 

•'ta)  Dcthcriaca,  ad  Pifonan  ,    cap,  Z, 
Char  t.  t.  i].  p.  9î2. 
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M.  BoERHAAVE  ,  qui  vècur  long- 
tems  dans  une  ville  où  l'on  cultive  beau- 
coup les  Lettres  ,  dit  que  l'étude  com- 
mence par  détruire  l'eftomac ,  &  que 
il  l'on  n'y  remédie  ,  le  mal  peut  dégé- 
nérer en  mélancolie.  Un  mauvais  efto- 
mac  ,  difoit  un  célèbre  Médecin  Por- 
tugais, fuit  les  Gens  de  Lettres  comme 
l'ombre  fuit  le  corps  (a).  J'ai  vu  moi- 
même  des  malades  qui  ont  été  punis- 
de  cette  imtempérance  littéraire ,  d'a- 
bord par  la  perte  de  l'appétit ,  la  ceiia- 
tion  abfolue  des  digeftions,  un  atFoi- 
bliiTement  général,  qui  en  étoit  i'eiïet, 
l'amaigrilTement ,  l'atrophie ,  enfuite  par 
des  fpafmes  ,  des  convulfions  ,  &  enfin  » 
par  la  privation  de  tous  leurs  fens. 

§.  9.  Bientôt ,  par  un  retour  inévi- 
table, le  mal  que  refpric  a  fait  au  corps 
retombe  fur  l'efprit  même  ,  parce  que 
l'Etre  fuprème  a  voulu  qu'aulîi  long- 
tems  que  ces  deux  fubftances  courroient 
la  même  carrière  ,  les  travaux  de  l'ef- 
prit fuifent  dépendans  jufques  à  un 
certain  point  de  la  fàiuécorporellej  cette 
vérité  a  toujours  été  reconnue. 


(  û  )  A  M  ATI    Lujitani   curât.   Mediu 
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Pline  le  ieune  a  dit  cnergiquement, 
que  les  éîmes  du  corps  étayoient  Pefprit 
(a).   Si  DÉMOCRITE  avoit  dit  long- 
tems  avant  lui  :  La  force  de  Pejprtt  aug- 
mente avec  la  fauté  i  lorfque  le  corps  eji 
malade,  Pefprit  ne  peut  vaquer  a  la  me- 
Station  (h).    Iln'eft  donc  pas  éton- 
nant qu'il  s'affoibliiTe,  après  avoir  epui- 
fé  le  cerveau  &  affoibli  les  nerrs.  Qi»  on 
ne  m'objeéls  point  la  conduite  de  Pla- 
ton  qui    choifit   pour    Ion    auditoire 
un  féiour  mal-fain,  dans  Tidee  que  la 
ianté  étant  moins  robufte,  fon  eipnt  en 
Ibroit  plus  propre  aux  méditations.   La 
conduite  de  Platon,    dans  ce   cas, 
étoit   oppolee  à   là  dodrine  générale  , 
&  relarive  à  fa  conlUtution    volumi- 
neufe   &  difpofée  à  rembonpoint  ;  ce 
tvii  lui  faifoir  fouhaucr  d'avo'.r  la  he- 
vre  pour  mai<4rir.   Qi-'on  ne  m'objede 
point  non    plus  quelques  hommes  de 
Lettres  très- valétudinaires ,   &  dont  la 
tète  fe  ibutieat  dans  la  plus  grande  lor- 
ce-,    parce  que  G  Ton  fait  un  examen 
attenaFdeieurfanté,  on  verra  que  les 


(a  )  Epifl.  lih.  2.   eplfi.  9- 

C6)  EpiJ}.  ad  HiPPOCRAT.  FOES.  t.  2.-. 

,  1288. 


DES  Gens  de  Lettres.    29 

dér?ngemens  qu'elle  éprouve  ,  n'ont 
point  leur  fiége  dans  le  cerveau  ou  cbns 
les  nerfs,  qui,  ayant  quelquefois  une  for- 
cp  native ,  très-  grande  ,  ne  font  que  peu 
ou  point  dérangés  par  les  dérangemens 

des  autres  organes,   &  reltent  en  état 
de  fe  prêter  aux  fondions  de  1  ame.     _ 
§    10    Les  premiers  (ymptômes  qui 
caradénfent  raffcibliiTcment  du  genre 
nerveux,  font  une  eipece  de  puiiMam- 
mité  qu'on  ne  connoiffoit  point  aupara.- 
vantj  la  défiance,  la  crainte,  la  tru- 
teir-  ,  î'abbatement,  le  découragement: 
l'homme  qui  avoit  été  le  plus  mtrepid;; 
vient  à  tout  craindrez    la  plus  legcrc 
cntrepriie  FefFraye  ;    le  plus  petit  évé- 
nement imprévu    le    fait  trembler  ;   la 
plus  léaere  mdilpofition  lui  paroît  une 
maladi?  mortelle  ,    &  la  mort  eft   une 
idée  affreufc  qu'il    ne   foutient-  point. 
11  y  a  eu  des  tyrans  qui  ont  condam- 
né à   la    mort   des  Philofophes  qu'ils 
haiffoient  ,    mais  ils  n'ont   pu  la  leur 
faire   craindre;    combien  auroient-ils 
été  plus   cruels,    fi  en  leur  accordant 
la  vie ,  ils  enflent  pu  leur  infpircr  les 
craintes  qui  font  le  tourment  des  hy- 
pocondriaques? On  voit  tous  les  ]ours 
les  Gens  de  Lettres,  chez  lelquels  cette, 
maladie  commence  à  germer ,  obhges 
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d'abandonner  leurs  livres  chéris;  leurs 
nerfs  ,  en  s'affoiblilTant ,  les  rendent  in- 
capables d'attention;  ils  perdent  la  mé- 
moire ;  leurs  idées  s'obfcurcilfent  ;  des 
chaleurs  de  tète  ,  des  palpitations  ,  un 
accablement  général ,  la  crainte  de  mou- 
rir fubitement,  font  tomber  la  plume 
de  leur  main.  Le  repos  ,  des  nourri- 
tures fucculentes  ,  l'exercice,  leur  ren- 
dent une  partie  de  leurs  forces  ,  ils  re- 
tournent à  leurs  livres,  &  font  encore 
forcés  à  les  quitter.  La  journée  s'é- 
coule dans  ces  alternatives;  le  foir  ils 
font  fatigués  ,  abattus ,  ils  fe  mettent 
au  lit ,  palTent  une  mauvaife  nuit;  la 
mobilité  de  leurs  nerfs  les  empêche  de 
dormir,  &  fonvent  les  met  hors  d'état 
de  penfer.  Je  connois  un  jeune  homme 
qui  ,  s'étant  livré  opiniâtrement  à  des 
études  philofophiques,  ne  peut  plus 
ouvrir  fon  livre  ,  fans  éprouver  une 
convulfion  des  mufcles  de  la  tète  &  du 
vifage,  il  lui  femble  alors  qu'on  lui 
ferre  la  tète  avec  des  cordes.  Il  feroit 
inutile  d'accumuler  un  plus  grand  nom- 
bres d'exemples  qui  groffiroient  cet  ou- 
vrage, fans  rien  ajouter  à  la  démonf- 
tration  déjà  trop  complette  du  dangec 
des  études  opiniâtres ,  &  de  fes  funef. 
tes  influences  fur  la  force  du  genre  ner- 
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^eux.  Le  travatl  rhi  cabhiet  .  âM  IS/i. 
Rousseau,  rend  les  hommes  dehcats 
flfoMt  leur  tempérament  i  Ç^  l  ("-me 
farde  dijficilement  Ja  viguenr  quand  le 
iorps  a  perdu  h  fenne  t^'^^'^fy!'  ^^ 
machme\  épuife  les  e^^prits ,  detrrat  s 
forces,  énerve  le  courrge  ,  rend  pnjda. 
ivne,  incapable  de  réfifier  également  a 

U  peine  &  ^^^^^  H'^'^' ^^^  ...    ,^, 
i    II.   Les  travaux    de  }-}^']^  L^^ 
produifent   pas  feulement   rafFoiblihe- 
mc.U  &  la  mobilité  cxcellivc  du  gen  e 
nei-veux  ,    mais   auffi  les   maladies  de 
neiFs  les  mieux  caradérifées  &  les  plus 
graves.    Galien    a  vu   un  Grammai- 
rien qui  tomboit  en  épilepfie  toutes  les 
fois  qu'il  méditoit  profondement     ou 
Qiriî  enfei^noit  avec  chaleur  C^;.   tX 
PtCHLiN  ^connoiiToit   une    Dame  qui 
avoit  auffi  une  légcre  attaque  d^epiiep- 
fie  ,  dès  qu'elle  lifoit  ou  qu^elle  ecrivoît 
avec  attention  (O-  T^i  ^"  moi-même, 
^  M.  VAt;  SwitTEN  a  fait  la  même 


(a)  Prcjace  de  ^Sardjje ,  œuvr.  diverf. 
''  l'b)'Driocis  affca.  l  S.  c.  6.  Charter. 
*'  \c)  Obfcrv,  medic.  phyf.  l  2.  abf,  29. 
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obfervation  ,  j'ai  vu  des  enfans  de  la 
plus  grande  erpérance  que  des  maîtres 
durs  &  imprudens  forçoient  d'étudier 
fans  relâche  ,  devenir  épileptiques  pour 
la  vie.  M.  Hofmann  parle  d'un  jeu- 
ne hovnme  qui  tomboit  en  épilepHe 
pour  uu  moment,  toutes  les  fois  qu'il 
facjguoit  ion  efprit  ou  fa  mémoire  j 
dès  qu^il  ceîfoit  d'étudier  ,  les  palpi- 
tations celToient,  c*^  il  recouvroit  la 
fanté  (a).  Le  célèbre  PÉTRARaUE 
paya  du  même  prix  fon  amour  pour  les 
Lettres. 

§.  12.   Outre  les  maladies  de  nerfs 
que  caufe  l'étude,    en   dérangeant  les 
nerfs  ,  elle  produit  une  infinité  d'autres 
maux.  Un  célèbre  Mathématicien  dont 
la  conduire  avoit  toujours  été  irrépro- 
chjbîe,  &  qui  étoit  lujetà  une  goutte 
héréditaire,  en  hâta  l'accès  en  s'appli- 
quant  trop  à  la  foJution  d'un  problème 
difficile  (h).    Et  M.  Leibnitz,  l'un 
des  hommes  les  plus  favans  qui  ayent 
jamais  vécu  ,  fut  tourmenté  lés  derniè- 
res années  de  fa  vie  par  cette  maladie, 
qui  étant  devenue  anomale ,  fe  porta  fur 


(a)  Mididn.  ration,  de  epilepf.  §.   19. 
ib)  Van  Swieten,  t.  4.  p.  305. 


DES  Gens  de  Lettres.     33 

les  nerfs,  &  lui  oca'.fionna  des  conviil- 
flons  peu  d'heures  avant  fa  mort  («). 
On  fait  l'accident  fingulier  arrive  a  M. 
le  Chevalier  d^EPERNAY  j  après  quatre 
mois  de  travaux  affidus,  il  perdit   ans 
aucun  fymptôme  de  maladie,   la  bar- 
be ,  les  cils  ,  les  fourcils ,  en£n  les  che- 
veux-  &  tous  les  poils  du  corps  {b  ). 
Ce  phénomène  s'explique  aifément  par 
le  manque  de  nourriture   dans  les  pe- 
tites bulbes  qui  fervent  de  racine  aux 
poils  î   manque  de  nourriture  qui  pou- 
voit  avoir  trois  caufes:  i^  le  dérange- 
ment des  fondions  de  l'eftomac,  premier 
organe  de  la  disetlion  &  de  la  nutrition  ; 
2".  la  diminution  de  TaCkion  des  nerts 
qui  ont  tant  de  part  à  la  nutrition ,  & 
qui ,  étant  occupés  par  h  teniion  de  J  el- 
prit,  dévoient  mal  for, c^uv.v.ier  pour  le 
corps  -,   -y",  cette  pttite  fièvre  ,  à  laqr.elle 
quelques  Gens   de  Lettres  font  fujets  , 
&  qui,  déîruifint  la  lymphe  nourriciè- 
re, les  rend  pâles,  maigres,  &  les  jette 
enfin  dans  le   dépéri fement  &  la  con- 
fomptioui  flcvre'qui  dépend  elle-même 


(û)  BRUCKERI  u/ïalEIBNITZII   §.   î4. 

'février 


opéra  omn.  t.  i.  p-  9^  ^    . 

e  6  )  Gascne  de  Fi  a/ice ,  2  3  F>^vner  1763 
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de  ce  que  quelquefois  une  forte  con- 
tenfion  d'efprit  anime  l'aclion  du  cœur 
Si  en  rend  les  battemens  plus  fréquens; 
plus  ordinairement  de  ce  que  la  digef- 
tion  fe  faifant  mal,  &  le  chiie  étant  mal 
élaboré ,  il  irrite  les  organes  de  la  circu- 
lation ,  ce  qui  produit  la  fièvre  ,&  ,  (î 
ceux  de  la  refpiration  fonr  foibles  & 
fenfibles ,  une  toux  qui ,  jointe  à  la  fiè- 
vre, peut  dégénérer  en  fièvre  lente  Si 
en  étifie,  mais  qui  ne  veut  point  être 
traitée  par  les  remèdes  rafriichilîars  , 
ni  par  ceux  qu'on  appelle  ordinairement 
béchiques  ,  &  qui  augmenteroient  la 
caufc  du  mal,  J  en  ai  guéri  p;r  le  feul 
ufage  de  la  rhuba;  be  ,  ik  c'eft  fans  doute 
^ans  cette  efpece  d'étifie.  Ci  on  lui  don- 
ne ce  nom  ,  dans  laquelle  les  eaux  chau- 
des de  Cnuterets ^  les  eaux  appellées 
chaudes  ,  &  les  bonnes  font  G  vantées» 
&  dans  laquelle  toutes  les  eaux  analo- 
gues opcr:  nt  tout  aulfi  favorablement, 
quand  elles  font  bien  dirigées. 

S-ins  vice  même  dans  la  pciîTine.  fans 
fièvre  marquée,  le  manque  de  nutrition 
peut  être  tel  que  maigrilî^mt  &  perdant 
leurs  forceb  jou^'iieliement ,  \h  s'étei- 
gnent, fans  maladie  décidée  ,  à  la  fcrrce 
de  fâge;  que'que'bis  le  méfentere  s'en- 
gorge, &  alors  kt>  progrès  du  mal  fout 
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plus  rapides.  Ce  dépériirement  fuccef- 
fif,  fans  aucune  Rippuration  >S.  ians  he- 
vre,  ell  un   des  cas   dans   Jeiqueis  les 
baumes     thérébentinés     réuiiiaent    le 
mieux  ,   &  j'en  ai  vu  quelquetois  des 
cF-îs  bien  marqués  :    mais  des  qu  n  y 
a  de  la  chaleur  ,  de  la  fièvre  &  de  la 
toux,    ils   ceÙent    d'errc  utiles     1  rop 
fouvent  le    m.il  parvient  rapidement, 
Ians  ou'on  s'en  doute  ,   à  un  point  de 
dépér'ili'^cment,  tel  que  tous  les  iccours 
fontabrolument  inutiles.   J'ai  vu,  n  y 
a  trois  ans,   l'ami  le  plus  cher  a  mon 
cœur,    périr  à  1  à^^^e  de  )4  ans,   avec 
tous   les  caraderes  de  la    caducité  de 
corps  la  plus  complette  ,  &  telle  q-ie  je 
Vaivus  rarement,   même  chez  des  no- 
nagénaires ,   mais  avec  toute  la  force  de 
fa  tête  &  toute   la  fincffe   de  fes  lens. 
Si  le  génie  le  plus  vafte  ,  Tame  la  plus 
élevée  &  la  plus  honnête,  ie  cccur  le 
plus  bienFaifant,  l'ardeur  la  plus  vive 
pour  le  bien  publie,   rimaginatioi  la 
plus  brillante  &  la  plus  gaye  ,   l'ePprit 
le  plus  jufte  Si  le  plus  aimable  ,  les  con- 
noiilluices   les   plus  étendues,    fi  tous 
ces  dons ,  dis^ie  ,  étoient  des  titres  pour 
une  longue  vie,  M.  DE  Brenles  au> 
roit  été  ,  jufqu'a  l'â^e  le  plus  avance^ 
J'honneui:  de  fa  pairie  ,    le  coafeil  ie 
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pîus  éclairé  &  le  plus  intègre  de  Tes 
concitoyens,  l'ennemi  le  plus  redouta- 
ble de  la  chicane  ,  lui  flambeau  dans 
l'Académie,  le  guide  &  le  modèle  des 
jeunes  gens,  le  meilleur  des  amis,  les 
délices  de  la  focieté  :  mais  avec  autant 
d'habileté  ,  de  réputation  &  de  défîr 
d'être  utile,  il  ne  put  n'y  éviter  d'être 
employé  dans  une  multitude  d'atfaires  , 
ni  fè  foudraire  au  travail  qu'elles  exi- 
geoient  ,  lors  même  qi'il  ientoit  que 
ce  travail  excéJoit  fes  forces,  &  qu'il 
en  étoit  la  vidime. 

Confulté  fur  tous  les  cas  de  jurifpru- 
dence  un  peu  importans  ,  de  tout  le 
pays  &  même  des  pays  voiïins,  s'en 
occupant  avec  le  plus  grand  intérêt, 
parce  que  fon  premier  but,  dans  to-u- 
tes  les  difficultés  ,  fut  toujours  de  les 
terjniner  €ins  procès,  &.  il  eut  fouvent 
cette  fatisfjclion  i  chargé  fréquemment 
des  ailaires  du  pub'ic,  parmi  lelquelles 
il  y  en  a  fouvenc  de  très  épineufcs  , 
telles  que  font  celles  dans  lerquelles 
il  s'at',it  de  la  difcuilion  des  droits  du 
Prince  &  des  dro'ts  des  villes  ,  eu  des 
droits -des  villes  &  des  prétentions  des 
pai-ticuliers  ;  occupé  penduUt  un  tems 
allez  long  ,  ■!<<  occupé  avec  ce  zè'e  qu'exi- 
geoit  la  confiance  flatteufe  qu'on  lui 
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avoit  lémoignée ,  à  arranger  les  difficul- 
tés longues,  compliquées  ,^  peut-être 
mal  connues  &  mal  préfentées  ,  furve- 
nues  entre  un  grand  Roi  &  des  fujets 
fouverains  ;  obligé  de  cheicher  péni- 
blement la  lumière  derrière- tous  les 
obftacles  inteipolés  qui  rempêchoient 
d'arriver  jufqu'à  lui  {a)  ;  chargé  par 
le  Monarque,  après  la  pacification,  de 
former  vn  code  de  loi  pour  un  pays 
qui  n'en  a  point  encore  (h')  ;  attaché 
depuis  longtems  à  une  charge  de  judi- 
cature  ;  promu  depuis  peu  à  la  chaire 
de  Droit  de  cette  Académie  ,  &  rempli 
du  défit  d'inîpirer  aux  jeunes  gens  , 
qui  y  Font  leurs  études,  une  émula- 
tion ,  des  principes  ,  des  g<.ùts  ,  des 
connoifiances  qui  puiîent  les  rendre  vé- 


(û)  L'hiftoiredecet  arrangement  mérite- 
roit  pcut-êiie  autant  d  être  publique  que  celui 
de  négociations  bien  plus  confidérables  par 
leurs  objets,  mais,  qui  ne  Tervenr  pas  attanC 
à  faire  connoicve  les  nubiles  &  les  refiburce& 
des  hommes. 

(  b)  Tous  ceux  qui  ont  connu  m.  DE 
Brenles  Teronc  perfuadés  comme  mni,  que 
c'eft  un  vrai  malheur  p^'Ur  la  iurîiprudence 
qu'il  foit  mort  avant  la  coiikdlion  de  ce 
code, 
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ritablement  utile  5  ne  négligeant  point 
l'étude  du  droit  &  la  culture  des  let- 
tres ;  donnant  tous  les  jours  des  foins 
à  l'éducation  de  fa  famille,  parce  qu'il 
étoit  perfuadé  que  Jes  devoirs  de  père 
font  les  p'us  facrés,  fa  fanté  dut  né- 
ceifaircment  fouffrir  de  t.\nt  de  travaux, 
dans  lesquels  il  porcoit  toujours  ce  f.u 
qui  lui  étoit  naturel  ;  il  3/  a  longterns 
qu'elle  avoit  commencé  à  s'altérer  *.  une 
maladie  violente  qui!  eut  à  Berne,  il 
y  a  plufieurs  années ,  spiès  un  travail 
pénible  dans  un  voyage  entrepris  pour 
les  intérêts  du  public  ,  lui  portèrent 
une  atteinte  dont  elle  ne  s'étoit  jamais 
entièrement  remife. 

Senfible,  comme  il  l'étoir,  aux  charmes 
de  l'honnêteté  &  de  la  vertu  ,  il  a  peut- 
être  été  fouvent  trop  affedé  de  tout  ce 
que  bien  des  gens ,  vus  de  près  dans  les 
matières  d'intérêt,  olfrent  de  révoltant 
à  l'homme  vrai  &  droit,  dont  la  vue  de 
la  méchrvnceté  déchire  le  cœur,  comme 
la  cau'ephyfique  de  la  douleur  déchire 
les  nerfs  j  j'ai  vu  fouvent  le  fien  ferré 
par  l'indignation  ,  &  courroucé  de  la 
nécvlTué  d'être  armé  &  en  garde  contre 
les  furprifes  de  la  fauifeté  mafquée  fous 
l'apparence  de  la  bonhommici  &  eegenre 
<le  peine  ,  plus  particuiièiement  atta- 
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ché  à  fa  vocation  ,  n'a  pas  peu  contri- 
bué fans  doute  à  ufer  des  refforts  que 
la  feule  contention  defprit  n'auroit  peut- 
être  pas  encore  détruit.   L'application 
tue  d'autant  plus  prompte  ment  qu'on 
a  déj.i  perdu  plus  de  forces  j  il  y  a  une 
époque  où  les  progrès  du  déperiifement 
font  rapides  ,   Mr.  de  E.  en   retardoit 
un  peu  la  marche  par  les  plus  grands 
ménagemens  de  régime  ,  mais  enfin  ils 
devinrent  inutiles.    Des    accès  de  fiè- 
vre irrégulière,  qui  n'étoient  que  les 
vains  effjrts  d'une  nature  luttante  con- 
tre les  défordres  que  caufe  .  dans  toute 
la  machine,  un  aifoibliifement  aufli  to- 
tal ,  l'attaquèrent  en  Va'ais  5  il  revint 
chez  lui  ,    Se    cliaque    accès   enlevant 
une  partie  de  fes  forces,  il  refifta  peu  , 
^  finit  tranquillement  ,    fans   aucune 
agonie  ,  en   le  féiicuant  d'entrer  dans 
une  fueur  qu'il  crut  faiutaire  ,   &  qui 
fut  le  dernier  effort  de  cette  i:n:.ire  épui- 
fée  par  les  feuls  travaux  de  la  tèce  (a). 


(a)  Cinq  ou  fix  heures  avont  fa  mort,  nous 
avions  caufé  lui ,  Alad  me  Ton  époufe  Se  moi , 
pendant  une  heure  .  6::  il  avoit  autant  de  force 
&  de  netteté  dans  les  idées  que  quii-ze  ans. 
auparavant,  fen  iiraginar-'on  étuit  la  même;- 
il  £t  ea  ma  prefcuce  toui  les  efforts  pollibies 
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Cette  crife  fera  grand  plaifir  à  mon  ami , 
furent  fes  derniers  mots  -■>  il  expira  en 
fmiiîant  de  les  prononcer. 

Qu'on  pardonne  à  ma  jufte  douleur  ce 
portrait  foible  ,  &  déplacé  peut-être  , 
d'un  ami  bien  digne  d'être  peint  mieux 
&  plus  en  détail  i  voilà  les  hommes 
qu'il  fliudroit  faire  connoître  aux  au- 
tres hommes  i  voilà  le  véritable  favant, 
celui  qui  n'a  acquis  les  connoiiTances  les 
plus  étendues  que  pour  les  faire  fervir 
au  bien  généralj  voilà  par  là  même  celui 
que  les  lettres  doivent  célébrer.  On 
imprime  tous  les  jours  les  éloges  des 
hommes  les  plus  médiocres,  de  gens 
qui  n'ont  fouvent  d'autre  mérite  que 
celui  d'avoir  prononcé  quelques  fo'bles 
difcours  académiques,  d'avoir  compilé 
vingt  brochures  pour  en  faire  nm , 
d'avoir  donné  un  nouveau  titre  à  quel- 
que livre  oublié  &  t^ait  pour  Tètre,  & 
l'on    ne    loueroit    pas    rhomme    rare 


pour  figner  un  mémoire  important,  auquel  il 
avoit  encore  travaill .-  la  veille,  mais  letrem- 
blcrnent  étoit  devenu  fi  conrîd^rable  qu'il  n'é- 
toit  piusmaîrre  d'aucun  de  fes  mouvemens: 
cette  fimple  fignature  fut  un  travail  long  & 
pénible;  il  en  femoit  l'impoitance ,  il  la  fit 
avec  gayeté. 
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qui  faifoit  honneur  à  l'humanité,  parce 
qu'il  n"a  poitu  fait  gémir  les  preiiës  ; 
le  mérite  d'être  auteur  ieroit-il  donc  le 
fi'ui  qui  ilûc  èire  confacré  par  un  éloge 
litréraire  (a)  'i  Qiieîie  erreur  &  quel 
préjugé  funefte  i  Préfcnter  ,  com- 
me modèles,  les  morts  dignes  d'en  fcr- 
vir,  leur  rendre  un  jufte  tribut  d'ad- 
miration, de  reconnoiflance  &  de  re- 
grets; exciter,  par  cet  hommage  ,  chez 
ceux  qui  leur  iurvivent ,  rémulatioii 


(  c)  M.  DE  ErenleS  n'avoit  fait  imprî^ 
mer  qu'une  dinertation  ttès-intéreffanie  fur 
une  queition  relative  aux  droits  des  ambaffa- 
deurs ,  'Num  legati  excmptifnt  àjurifdiciione 
criminali  ejus  adqucm  nnjjîfunt  ;  quelques 
mémoires  deftinés  principalement  à  l'infor- 
mation des  juges  &  l'éloge  de  feu  Al.  DE  Bo- 
CHAT-,  ce  n'eft  pas  dans  ces  petits  ouvrages 
qu'on  peut  trouver  tout  le  développement  de 
fon  génie  &  de  fes  connoinances  ,  aufll  je  ne 
l'ai  point  envifagé  comme  auteur ,  mais  on  y 
Toic  ce  qu'auroient  étédes  ouvrages  qu'il  au- 
roic  deftinés  à  l'inftrudtion  du  public.  Il  avoit 
fait  traduire  de  l'allemand  &  imprimer ,  peu 
de  tems  avant  fa  mort ,  les  Princioes  du  droit 
naturel  de  M.  Claproth  ,  profeffeur  à  Gœt- 
tingen  ,  dont  il  faifoit  grand  cas,  &  "qu'il 
regardoic  comme  un  des  meilleurs  ouvrages 
en  ce  genre. 


4^  De^aSanté 

de  la  gloire  &  de  la  vertu  i  émulation 
qui  feule  mène  à  tout,  &  qui  devroie 
être  la  bafe  de  tout  fyfième  d'éduca- 
tion  (a)  i  voilà  Ans  doute  quel  eft  ou 
quel  doit  être  le  but  de  tous  les  éloges 
funèbres  :  &  qui  y  auroit  plus  de  drois 
que  l'iUuftre  ami  dont  la  perte  me  fera 


(a)  On  me  faura  gré  de  placer  ici,  &  on 
re  le  trouvera  fans  doute  pas  trop  étranger  à 
la  matière,  un  fragrnent  précieux  de  lettre 
d'une  des  femmes  de  l'Europe  qui  a  le  plus 
d'efprit  &  de  force  dans  refprit ,  qui  connoiî 
le  mieux  les  hommes  &  qui  a  le  plus  penfé... 
*'  Tous  les  ouvrages  compofés  fur  réducation 
,5  n'ont  parlé  que  des  acceiïoires ,  &  n'ont 
j5  pas  dit  un  mot  du  principe;  je  crois  qu'il 
55  n'y  a  qu'une  manière  d'élever  qui  remplit 
„  toutes  les  vues  qu'on  peut  avoir,  infpirer 
55  un  amour  paiïionné  de  la  vertu  &  de  la 
55  gloire ,  &  lailTer  le  penchant  décider  de  la 
55  vocation  ;  avec  cet  amour  dont  je  parle, 
55  quelque  profefTion  qu'on  embraffe ,  on  veut 
55  s'y  diftinguer  &  acquérir  les  connoifTances 
55  qui  peuvent  conduire  à  ce  but  ;  H  Ton  trou- 
3,  ve  un  naturel  capable  de  s'enflammer  de 
55  cette  paillon  qui  remplit  l'ame  plus  que 
55  toutes  les  autres ,  l'on  n'a  plus  à  s'embaraf- 
55  fer  de  rien ,  &  fi  celui  qu'on  élève  n'en  eft 
55  pas  fufceptible  ,  tous  les  foins  qu'on  pour- 
55  roit  lui  donner,  n'en  feront  jamais  qu'un 
55  homme  vulgaire  qui  ne  vaut  pas  la  peine 
35  de  s'en  tourmenter  tant,  &c. 
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toujours  récente ,  &  dont  il  m'a  été 
doux  de  m'occuper  un  moment  avec 
des  Jedeurs  que  j'aime  à  fuppofer  ca- 
pables de  fentir  celte  perte. 

§.    15.   Pour  fe  faire  une  idée  des 
effets  d'une  méditation  trop  forte,  011 
peut  la  regarder  comme  une  ligature 
qu'on  a  appliquée  à  tous  les  nerfs,   & 
qui,  en  fufpeiidant  leur  adion,    pro- 
duit le  même  effet  dans  toute  la  machi- 
ne qu'une  ligature,  plus  ou  moins  fer- 
rée,  app'iqiiée  à  un  rameau  de  nerfs  ^ 
produiront  fur  les  parties  à  laquelle  ce 
rameau   fe    diftrroue.     La    médication; 
affoibîit  auffi  comme  fercieut  des  éva- 
cuations excefiives  ,  qui  appauvriff3nt 
le  corps,  le  jettent  dans  l'épuilement,. 
atténuent  trop  les  humeurs,  &  produi- 
fent  une  trop  grande  mobilité  de  nerfs» 
Les  faignécs  ,  les  lavemens  ,  les  faliva- 
tions  trop  copieufes ,  les  urines  abon- 
dantes, en  un  mot  ,  toute  évacuation 
exceffive  ,   en  affoiblilTant  l'adlion  deS 
vaifleaux  &  en  diminuant  trop  la  quan- 
tité des  humeurs,  empêchent  le  fluide 
nerveux  ou  les  efpiits  anim.aux ,   dont 
dépend  toute  î'adion  des  nerfs,  d'être 
préparé  dans    le  cerveau.     La   médita- 
tion ,    en  tenant  les  nerfs  dans  un  état 
d'adion  trop  foutenue  3  diiîîpe  trop  de 


44        De    la    Santé 

ces  efprits  &  empêche  auffi  le  cerveau 
de  les  préparer  :  ainfi  dans  l'un  ou  l'au- 
tre cas  ,  ee  fluide  précieux  .  qui  eft  la 
fubftance  la  plus  pure,  la  plus  travail- 
lée de  toute  la  machine  humaine  ,  la 
plus  nécefTaire  à  nos  fondions  ,  man- 
que &  eft  altérée  ,  ce  qui  produit  une 
multitude  de  défordres.  Mais  il  y  a 
cette  différence  bien  cifentielle  entre  l'af- 
foibliileraent  des  nerfs  cauié  par  des  éva- 
cuations trop  abondantes,  ou  des  tra- 
vai>x  forcés  du  corps  qui  épuifent  aulîi 
en  diifipant  trop  d'efprits  animaux  ,  & 
celui  qui  vient  de  la  tenfion  d'efprit  j 
c'eft  que  la  première  de  ces  caufes  em- 
pêche en  effet,  pour  un  tems  ,  la  répa- 
ration fuffiiante  de  cette  liqueur  pré- 
cieufe  ,  mais  n'en  dérange  point  les  or- 
ganes j  au  lieu  que  la  féconde  ,  les  tra- 
vaux de  Tcfprit  attaquent  l'organe  mê- 
me ,  comme  je  le  développerai  mieux 
plus  bas.  La  première  fouftrait  à  la  fa- 
brique k  matière  à  ouvrer,  la  féconde 
dérange  les  métiers  même,  &  ce  font 
ces  dérangemens  du  cerveau,  fruits  de 
l'étude  exceffive  que  je  dois  examiner. 
Ils  dépendent  de  trois  loix  de  l'écono- 
mie animale  qui  formeront  autant  d'ar- 
ticles. 
$.  14.  La  première,  c'efl;  que  quand 
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rame  longtems  occupée  a  imprimé  uns 
trop  forte  aBton  au  cerveau  ,   elle  n  eji 
phismcutrejfe  de  la  réprimer}  cet  ébran- 
lement fe  continue  maigre  elle ,  &  rea- 
Piffant  fur  elle  lui    fait  éprouver    des 
idées   qui  font  un  vrai  délire  ,    parce 
qu'elles  ne  répondent  plus  aux  imprei- 
fions  extérieures  des  objets,  mais  a  la 
difpoGtion  intérieure  du  cerveau  i  dont 
quelque  partie  devient  incapable  de  re- 
cevoir les  nouveaux   mouvemens  que 
les  fens  lui  tranfmettent.  Le  Tasse  eut 
de  fréquens accès  de  folies  m.aîs  3e  crois 
devoir  remarquer  que  chez  lui  le  de- 
rangement  étoit  peut-être  plutôt  la  iuite 
du  chagrin  dans  lequel  differens  eve- 
nemens  l'avoient  jette,  que  des  travaux 
littéraires  ,    &  il  ert  aiie  de  voir  que 
les  plus  beaux  morceaux  de  les  ouvra- 
ges couloient  de  fource  &  lui  coutoient 
peu  ;  malheureufement  i'imagmation  la 
plus  brillante  n'exclud  pas  cette  foiblelle 
d'ame  qui  fe  laifle  troubler  par  les  eve- 
nemens,  &  peu  d'hommesapprennenta 
être  forts-,  fon  mal  commença  par  une 
mélancolie,  qui  devint  enfin  véritable 
démence,  mais  toujours  coupée  par  des 
inrervailes  lucides  j    il  crut  qu'il  etoit 
enforcelé  ,   &    qu'il  y  avoit   un  eiprit 
follet  qui  le  fuivoit  contiauellement. 
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J'ai  été  conRilté  par  un  poëte  An- 
glois  ,  dont  l'application  avoit  pret- 
qu'entiérement  bouleverfé  les  facultés; 
il  palîoic  alternativement  de  la  plus 
grande  exhaltarion  au  plus  grand  abat- 
tement ,  accompagné  de  la  mélanco- 
lie la  plus  noire;  pendant  le  tsms  de 
l'exhaltation ,  il  compofoit  avec  enthou- 
fiafme  ,  &  étoit  enchanté  de  fes  coni- 
pofîtions  ,  cet  état  fînilîîjit  ,  celui  de 
foiblelie,  de  trilteife ,  de  mécontente. 
ment  arri  voit ,  &  tous  ces  vers,  admirés 
deux  jours  auparavant,  étoicnt  trouvés 
déte{l:ab!es,&  impitoyablement  condam- 
nés au  feu.  Le  fujet  du  poëmc  dont  il 
étoit  occupé  étoic  (il  je  m'en  rappelle 
bien)  Pierre  le  Grand  ;  il  avoit  déjà 
tiré  pour  plufieurs  mille  livres  de  fouf- 
cription  j  &  dans  fes  momens  calmes, 
qui  étoient  rares  ,  cela  ajoutoit  au  dé- 
fefpoir  qu'il  avoit  de  fe  voir  condamné 
à  ne  compofer  que  pour  détruire  j  après 
p'ufieurs  années  de  travail ,  il  n'exiftoit 
encore  rien. 

Spinello  ,  fameux  peintre  Tof. 
can  ,  ayant  peint  la  chute  des  anges 
rebelles  ,  donna  des  traits  fi  tcrribies 
à  Lucifer  qu'il  en  fut  lui-même  faifî 
d'horreur  ,  &  tout  le  refte  de  fa  vie  ,  il 
oiut   voir   continuellement  ce  démon 
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lui  reprocher  de  Tavoir  repréfenté  fous 
une  figure  Ci    hideufe.    Mr.    Pescal  , 
î'une  des  araes  les  plus  fortes  ,  après 
des  travaux  forcés  &  de  profondes  mé- 
ditatioiis,  eut  tellement  le  cerveau  blef- 
fé  qu'il  croyoit  voir  toujours  à  fou  cô- 
té un  goufre  de  feu  ;  l'agitation  per- 
pétuelle de  quelques-unes  de  fes  fibres 
lui  transmetcoit   fans  cefTe  cette  lenfa- 
tion ,  &  fa  raifon  ,  vaincue  par  fes  nerf^s  , 
ne  put  jamais  triompher  de  cette  idée. 
Combien  d'autres  encore  que  leur  ef- 
pric   trop  exalté  a  entraîné   pour  ja- 
mais au-delà  des  limites  du  vrai  ?  L'on 
trouve   fouvent  dans    la  vie  des  plus 
grands    hommes  des  traits  qui  paroif- 
fent  tenir  de  la  folie.    L'on  admire  le 
génie  d'ARiSTOTïï  ,    &  l'on  ne  com- 
prend pas  fa  conduite  avec  Pythiasî 
il  elt  bien    permis   fans  doute    d'ado- 
rer fa  femme  fans   être  fou,  mais  lui 
offrir  des  fdcrifices  eft  un  ade  de  vrai 
délire.    Gafpard  Barloeus,  Ora- 
teur ,  Poète  &  Médecin  ,  n'ignoroit  pas 
tous  ces  dangers,  il  en  avertilfoit  fou- 
vent  fon  ami  Confiant  Hoghens  ((t)i 
mais   il  s'aveugloit   fur    lui-même  , 


(a^  Nec  litteras,  lui  écri voit-il,  nec  ver- 
fus  rcjlribCj  ne  in  novum  difcrjmcn  vaktU" 
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&  Tes  é:udes  exceir.ves  lui  aflfoiblirent 
tellement  le  cerveau,  qu'il  croyoit  que 
fon  corps  étoit  de  beurre  :  il  fuyoic  le 
feu  avec  foin  ;  à  la  fin,  ennuyé  de  fes 
terreurs  continuelles  ,  il  fe  précipita 
dans  un  puits.  Je  regretterai^  toujours 
un  ami  ,  également  diftingué  par  foii 
génie  &  par  ion  caraclère  ,  homme  né 
pour  les  grandes  chofes  ,  partagé  entre 
l'étude  des  Lettres  &  de  la  Médecine, 
dont  il  auroit  certainement  avancé  les 
progrès;  lesleélures,  les  expériences, 
les  méditations  Poccupoient  jour  & 
nuit;  il  perdit  d'abord  le  fommeil,  il 
eut  enfuite  des  accès  paiTagers  de  fo- 
lie,  enfin  il  devint  tout-à-fait  fou,  & 
on  eut  bien  de  la  peine  à  lui  fauver  la 
vie.  J'en  ai  vu  d'autres  que  les  lettres 
avoient  d'abord  rendus  frénétiques  & 
maniaques,  &  qui  ont  fini  par  devenir 
tout-à-fait  imbécilies;  &  je  cbnnois  un 
homme  plus  grand  encore  par  fes  ver- 
tus que  par  fa  haute  nailfance  ,  qui  s'é- 
tant  livré  pendant  douze  heures  con- 
tinues à  la  compofition  d'un  mémoire 

de 


dinem  dubium  adJucas.  Facile  cnim  ex  attcn- 
tione  incalejlentfniritus ,  hincfungiils  ,  hinc 
habitus  corporis.  Barloei  epift.  lib.  i.  ep.  4« 
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de  la  plus  grande  importance,  tomba, 
f  prss  l'avoir  fini ,  dans  un  délire  total , 
qui  dura  jufqu'à  ce  que  le  fommeil  eût; 
caimé  Tes  fens. 

Les  obfervateurs  rapportent  une  in- 
finité de  traits  femblables  ,  &  j'ai  en- 
tendu dire  à  un  témoin  digne  de  foi 
que  Pierre  Jurieu  ,  fi  fameux  par 
les  difputes  théologiques  ,  fes  écrits 
polémiques  ,  &  fon  commentaire  fur 
l'apocalypfe ,  avoit  tellement  aifoibli 
dm  cerveau  ,  que  quoiqu'il  confervàt: 
le  bon  fens  à  plufieurs  égards ,  il  attri- 
buoit  les  fréquentes  coliques,  dont  il 
écoit  attaqué,  aux  combats  que  fe  U^ 
vroient  fans  cefle  fept  c.ivaliers  ren- 
fermés dans  fes  entrailles.  On  en  a 
vu  d'autres  qui  fe  croyoient  une  lan- 
terne ;  quelques-uns  qui  pleuroient  la 
perte  de  leurs  cuilîés. 

Les  perfonnes  qui  foiit  le  plutôt  dé- 
rangées par  les  efforts  de  l'ame,  font 
celles  qui  s'occupent  fans  -  cefle  d'uii 
même  objet  ;  il  n'y  a  alors  qu'une  par- 
tie du  fenfnrium  qui  foit  tendue,  & 
elle  l'cft  toujours,  L'adion  des  autres 
ne  la  foulage  point  j  cette  partie  fe  fati- 
gue &  fe  détruit  plus  tôt.  Lorfc^u'il  n'y 
a  dans  le  corps  qu'un  feul  mufcle  ou 
qu'un  petit  nombre  de  mufcles  qui  tra- 
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vaillent  continuellement,  le  corps  fouf- 
he  beaucoup  plus  que  fi  la  même  quaii- 
tité  d^aaion  étoit  repartie  ur  tous  les 
nuifcles  fuccefliveinenf,  U  en  elt  de 
même  du  cerveau-,  lorfque  les  dittt- 
reutes  p.^rties  agilTent  l'une  après  1  au- 
tre  ,  il  le  fatigue  beaucoup  »^^«'J^^;  f 
partie  qui  fe  repofe  reprend  Tes  brces, 
î^ndis  que  les  autres  ^'^^^^''.Z 
paflbîîc  du  travail  au  repos  cà  le  plus 
iur  moyen  de  confervation.      _ 

T'ai  vu  une  femme  qui  a-voit  par* 
t,e^.{^nfee3urquesaràgedevingt-en^ 
ans  ,  qui  s'etant  par  malheur  attachée 
à  la  fede  des  Hsnieutes  ou  Moraves, 
s'enQamma  ,  fe  pénétra  tellement  de 
ramour  de  Jésus -Christ  ,  quelle 
appelloit  fon  agp.eau  ,  qu  ede  ne  put 
plus  sWuper  que  de  cette  feule  idée 

&  fans  autre  caule ,  devint  imoecie 
dans  Fefpace  de  quelques  mois  ;  elle 
rs  conferva  d'autre  fouvemr  que  ce.ui 
de  fon  ami.  Je  la  vis  prefque  tous  les 
iours  pendant  fix  mois  .  &  dans  toutes 
ics  vifices  que  je  lui  fis  ,  je  n  obtins 
rourréponfe  à  mes  queftions  que^ces 
feules  paroles,  hioii  ào:ix  agneau  ,  qu  el.e 
répétait  de  demi-heure  en  demi-heure, 
]ps  yeux  baiifés.  Elle  vécut  amfi  pen- 
àmt  fix  moix,   k  mourut  enfuite  de 
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dépériflement  (  a  ).  Mais  fans  aller 
chercher  des  exemples  plus  loin,  nous 
avons  vu  étudier  dans  cette  Académie, 
il  nW  a  pas  longtems,  un  jeune  hom- 
me de  mérite  qui,  s'étant  mis  dans  la 
•tète  de  découvrir  la  quadrature  du  cer- 
cle, eft  more  fou  dans  un  hôpital 
étranger, 

§.  I  f ,  La  féconde  loi  à  laquelle  le 
corps  humain  eil  fujet,  &  de  laquelle 
dépendent  une  partie  des  maladies  de 
cerveau  que  i'étude  occafionne,  c^ejîque 
les  humeurs  fe  portent  à  la  partie  qui  efl 
en  aBioYi.  M.  MoRGAGNi  a  connu 
à  Bologne  un  favant  à  qui  il  prenoit 
un  faignementde  nez,  lorfqu'il  lui  ar- 
rivoit  le  matin  de  méditer  avant  d'être 
levé  (^).  Qj-iand  le  cerveau  agit,  il 
re(;oit  une  nouvelle  quantité  de  fang 


(a)  M.  KiRKPATRiCK  nous  apprend  dans 
une  note  de  la  traduétion  angloiCe,  que  le 
fanacifme  des  feftes  eit,  en  Angleterre,  une 
caufe  fréquente  de  fuicides;  &  il  demande  ea 
même  tems ,  fi  cet  horrible  effet  de  cet  efprit 
de  fedes  ne  prouve  pas  évidemment  combien 
il  eft  oppofé  à  celui  de  ia  véritable  religion., 
pag-  Î5- 

(  6  )  Dcfcdibus  ^  cauRs  morborum  .et, 
§.  ij. 
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qui,  donnant  trop  de  ton  &  de  mou- 
vement aux  vaîifsaux ,  produit  ce  fen- 
timent  de  douleur  &  de  chaleur  dont 
i'ai  parlé,  &  d'autres  maux  plus  funef- 
tes ,  fuivant  les  dihFérentes  dirpofuions 
du  cerv-au,  du  fang  &  le  concours  des 
ciicoiulances  étrangères.  Telles  font  les 
tumeurs ,  les  anevrifmes  ,  les  inRam- 
mations  ,  les  fuppurations ,  les  fquir- 
res,  les  ulcères,  rhydrocephale  ,  les 
maux  de  tète  ,  les  délires,  les  alfoupiU 
femens,  les  convulfîons ,  la  léthargie  , 
l'apoplexie  ,  les  infomnies  qui  [ourmen- 
cent  les  Gens  de  Letfes,  &  qui,  il 
elles  durent ,  ouvrent  la  porte  à  une 
infinité  de  maladies  de  i'efprù  &  du 

corps.  ■  r  •       ' 

FerNEL  parle  d'un  favant,  lujet  a 
v.n  mal  de  tète  intolérable  au  fommet 
de  la  tète  ,  qu'on  aurcit  couvert  du 
doigt ,  &  dans  le  crâne  duquel  on  trou- 
va la  dure-mere  épaiiîie  &.  enflammée 
dans  l'endroit  ou  la  douleur  s'étoit' Fait 
léntir.  M.  Lieutaud  qui  a  éclairé 
toutes  les  parties  de  la  Médecine  ,  qtii 
l'a  enrichie  de  plufieurs  exccUens  ou- 
vrages ,  &  qui ,  depuis  la  publication 
de  l-a  première  édition  de  cette  dilTer- 
fa^'tion,  s'ell  acquis  des  droits  éternels 
à  la  reconwoiÛance  de  tous  les  Méde- 
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cins  éclairés  ,  "par  ]a  publication  de  fo'A 
anatomie  pratique  ,  que  fes  feules  ob- 
fervations  rendroient  un  ouvrage  bien 
précieux  ;  M.  LiAUTAUD  ,  dis -je  , 
me  fournit  un  cas  très  propre  à  mettre 
fous  les  yeux  la  vérité  de  ce  trifte  ta- 
bleau. Un  jeune  homme  de  vingt-cinq 
ans,  extrêmement  attaché  aux  études, 
fut  faifi  ,  après  un  travail  opiniâtre, 
d'une  fièvre  aiguë  accompagnée  du  mal 
de  tète  le  plus  cruel  j  le  cinquième 
jour,  il  tomba  dans  un  délire  que  rien 
ne  put  calmer,  &  il  mouru-t  le  feptie- 
me.  L'on  trouva  dans  le  cadavre  les 
-vailfeaux  du  plexus  choroïde  extrême- 
ment engorgés  de  fang;  &  les  ventri- 
cules remplis  de  férofité,  auilîbicn  que 
les  autres  parties  du  cerveau  {a).  AI. 
ZiMMERMAN  éprouva  un  accident 
qui  démontre  auiîi  très-bien  combien 
la  grande  tenfion  d'efprit  détermine  le 
fang  au  cerveau  i  je  le  communiquerai 
tel  qu'il  me  l'écrivit,  il  y  a  plus  d'un 
an.    "  Chargé  avant  hier  de  compofer 


(a)  HifloTia  anatomico  medica  ,  /.  ?  obf, 
J64.  t.  2.  p.  184.  Cet  excellent  ouvrage  de- 
vroit  être  continuellement  entre  les  mains 
des  Médecins.  I^oéJurna  verjate  manu  , 
verfate  dlurna, 
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,5  un  mémoire  très-intércflant  pour  no- 
5,  tre  public  &  qui  prefToit,  je  réfolus 
35  de  l'expédier  ibr  le  champ;  je  m'y 
„  livrai  avec  une  ardeur  étonnante.  Je 
35  fis  t(;utes  les  recherches  nécelTaires ,. 
35  &  je  compofai  le  mémoire  dans  l'ei- 
35  pace  de  quatre  heures.  Je  me  cou- 
j3  chai  bien  portant,  mais  avec  l'efprit 
35  plus  animé  que  je  ne  l'ai  eu  depuis 
33  très-longtems.  Je  dormis,  mais  hier 
33  en  me  levant,  feus  un  mal  de  tète , 
,3  ccmme  je  ne  croyais  pas  qu'il  y  en  eut 
^Aans  la  nature.  J'étois  prefque  hors 
^de  mes  Cens,  &  il  ne  me  reftoit  de 
33  jugement  que  pour  me  dire  ,  voilà 
39  l'etiet  d'une  trop  iorte  contention  d'eC 
35  prit.  Le  tnal  alla  en  au-mentant  juf- 
35  ques  à  midi.  La  crème  de  tartre ,  les 
33  bains  de  jambes  trés-ch?uds  ,  les  laits 
33  d'amande,  &  de  petites  prifes  de  ki- 
33  na  m'ont  guéri". 

Après  de  longues  méditations ,  M. 
BoEKHAi\  VE  eut  une  infomnie  qui  dura 
lix  femainesi  il  éioit  en  même  tems  il 
inditfércnt  fur  tout ,  que  rien  ne  pouvoit 
l'intér.  iTer  (  a  ).  Qui  ne  connoit  pas  ce 
fommeil  uiquiet  qui  fuccede  au  travail 


(û)  Fi-<f.kcîion.  ad  injlitut.  t.  -.  p.  i4^ 
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&  qui  d\  accompagne  cfun  fentiir.ent 
mcomir.ode  de  ccnfion  .S:  de  peianteuc 

dans  la  tète  ?  -  ^-^ 

Un.-  lésere  irritation  du  cerveau  luttit 
pour  produire  l'inlomnie  ,  une  irritation 
plus  forte  produit  des  convuliions,  les 
nraiadies  foporeufes  ,  portée  au  plus  hauc 
degré,  elle  produit  l'apoplexie,  mort 
trop  ordinaire  aux  Gens  de  Lettres,   l.s 
font  punis  par  la  partie  qui  a  pèche  i 
réti'de  en  produifant  le  double  mauvais 
etFet  d'affuiblir  le  cerveau,  &  d'y  deter- 
miner  une  plus  grande  quantité  d  hu- 
meurs ,  en  amené  à  la  fin  les  maux  les 
plus  fâcheux  ,  qui  fe  déclarent  iouveni , 
quand  d'autres  circonftances  concourent: 
pour  porter  beaucoup  de  fang  a  la  tête. 
On  a  vu  oins  d\ine  fois  de  grmids 
prédicateurs  &  des  profciFeurs  lUuftres 
mourir  dans  leur  chaire  même,  comme 
cela  arriva  à  Leipfic  au  célèbre  CuR- 
Tius.  Tite4.ive  nous  a  conlerve  1  hil- 
toiredu  Roi  Attale,  qui,  exhortant 
les  Béotiens  de  faire  alliance  avecles Ko- 
mains,    mourut  au  milieu  de  Ton  dii- 
cours-,  &àBàle,   dans  une  cérémonie 
académique ,  un  des  candidats  qui  s  etoit 
déjà  fatigué  par  de  longues  études  préli- 
minaires ,  fit  encore  de  fi  grands  efiorts 
pendant  la  cérémonie  pour  réciter  io'.i 
^  C    4 
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difcours,   qu'il  tomba  en  apoplexie  & 
mourut  fur  le  champ  (  a  ). 

J'ai  vu  moi-même  un  Pafteur  refpec- 
table,  qui,  ayant  prêché  un  jour  de 
Pentecôte  longtems  &  avec  force,  coni- 
men(;a  a  trembler  en  diftnbuant  la  fainte 
Cène,  bégaya,  tomba  diins  le  délire  & 
enfuite en  apoplexie,  &  delà  en  enfance, 
dans  laquelle  il  refta  jufqu'à  fa  mort, 
qiii  n'arriva  que  Cix  mois  après.  iM.MoR- 
OAGNi  parle  auiii  d'un  Moine  prédica- 
teur qui  mourut  d'apoplexie  au  milieu 
de  Ton  fermon.  Des  exemples  fembldb  es 
(ont  fréquens  ,  mais  il  n'y  a  pas  befoiti 
du  fecours  de  la  déclamation  pour  pro- 
duire des  apoplexies  chez  les  Gens  de 
Lettres  i  elles  ont  lieu,  fans  être  déter- 
minées par  d'autres  caufes,  queladifpo- 
fîtion  occalionnée  par  leur  genre  de  vie.. 
3V1.  ZiMMERMAN  me  fournit  encore  ici 
une  oblervation  très-intéreffante.    Un 
eccléfialfique  Suilfe,  qui  s'étoit  acquis 
beaucoup  de  réputation  par  fes  fermons,, 
voulant  la  foutenir ,  lut  beaucoup,  com- 
pofa  avec  beaucoup  de  foin,  &  exerqa 
beaucoup  fa  mémoire  pour  apprendre  r 
par  cette  contention  d'efprit  contin uelle, 


(a)  Felic.  Plates,  obf.  p,  zg- 
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il  perdit  peu-à-peu  fon  ydiviié  ;  Tes  for- 
ces Te  diliiperent,  &  fa  mémoire  dimi- 
nua à  mefure  qu'il  fit  des  eiiorcs  pour  la 
remonter.  A  la  fin,  les  idées  nouvelles  ne 
voulurent  plus  rcfter  ,  mais  il  conferva 
le  fouvenir  des  anciennes;  enfin  il  eut 
une  apoplexie  qui  le  rendit  paralytique 
d'un  côté,  on  le  transporta  sux  bains 
de  Eaden  en  SuilTe,  &  il  y  mourut  à 
l'âge  de  42  ans. 

L'on  a  vu  un  Profefleur  de'Berne, 
très-verfé  dans  la  connoilTance  des  lan- 
gues orientales ,  homme  encore  à  la  fleur 
de  fon  âge,  &  d'un  travail  infatigable, 
devenir  imbécile  &  tomber  en  enfance; 
la  caufe  de  cet  accident  étoit  de  l'eau 
qui  s'étoit  répandue  dans  les  difTéren- 
tes  parties  de  fon  cerveau  (a). 

L'on  trouve  dans  les  confultes  de 
VeppeRi  l'hîftoire  d^un  |eune  homme 
de  famille  ,  âgé  de  22  ans  ,  qui ,  s'étant 
liviéjour  &  ivjit  à  des  études  continues  , 
tombj  dans  un  délire  qui  devint  bientôt 
phrénétique  ,    &  dans  fa  fureur  il  bleiîli 


Ca"!  H  ALLER  eJcmcnt-  phyjïol  t.  4.  p.  ?  17. 
L'on  trouve  une  hiftoire  t.'ès-détaiiiée  &  très- 
intéreflTante  de  cette  maladie  dans  le  même 
ouvrage  de  M.  ZiM.MERMAN  ,  où  on  la  lira 
fûreraent  avec  plaifir. 
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plufieurs  perfonnes  &  tua  Ton  garde  (a)^- 
La  catalepfie  même,  cette  maladie  Ci  rare, 
eft  aiiiîi  une  fuite  du  trop  d'application  , 
&  Fernel  en  rapporte  une  obrervatioii- 
bien  marquée.   Un  homme,  dit-il,  qui 
palToit  les  nuits  à  étudier  &  à  écrire  , 
fut  tout-à  coup  faifi  de  cette  maladie  j 
tous  fes  membres  fe  roidirent  dans  l'at- 
titude dans  laquelle  il  étoit,  quand  le  mal 
{e  déclara;  il  reftaaffis,  tenant  fa  plume,. 
&  fixant  les  yeux  fur  (on  papier ,  de  Fa- 
çon qu'on  le  crut  occupé  de  fes  études  , 
iuFqu'à  ce  que  l'ayant  appelle  .^  eiifuite' 
tiré,  on s'appcrqut  qu'il  avoit  perdu  tout 
mouvement  &  tout  leiuiment  {h).  En- 
fin le  fomnambulifme  eft  encore  un  effet- 
de  la  même  caufe  ;   on  a  vu  à  Leipfic  un 
étudiant  en  médecine,  qui,   ayant  tra- 
vaillé pendant  deux  mois  avec  une  ar- 
deur prodigieufe ,  dérangea  abrolument: 
fon  fommeîl,  &  dès  qu'il  étoit  endormi  ,- 
foitdejour,  foitde  nuit,  il  fêle  voit  & 
fe  mettoit  au  travai' ,  comme  quai^d  il 
veilloit;  il  parcouroit  fes  cahiers,  pre- 
noitîe  diélionnaire  de  Castelli  ,  cber- 


(a)   Obferoat.  de  affcâib.  cap.  ahf.  8 S» 
(6)  Pathol.  Ub.    ç.   cap,  2.  opcr.  omn<i 
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choit  des  mots,  fe  fàchoit  quand  il  les 
cherchoit  inutilement,  fourioit  quand 
il  croyoit  les  trouver  ,  écrivoit  même  ea 
earaclères  très-lilibles  ,  &  alJoit  enfuire 
fe  remettre  au  lit,  ou  il  conrinuoit  Ton 
fommeil  (a). 

M.  HoFFMAN  rapporte  robfervatioti 
d'un  honnnequijivréaux  études  les  plus 
fublimes,  devint  fomnambule,  &  s'étant 
précipité  par  la  fenêtre  en  croyant  fe 
mettre  au  lit,  il  mourut  peu  de  jours 
après  des  fuites  de  cette  chute  (^). 

Parmi  les  maux  que  cetre  grande 
quantité  d'humeurs  çaufe  au  cerveau, 
n'oublions  pas  qu'elle  contribue  beau- 
coup 3  cette  malheureufe  difpofition  qui 
produit  falfedion  hypocondriaque;  les 
fibres  du  cerveau  en  fe  dilatant  s'aitui- 
blilfent,  deviennent  plus  molles  &  inca- 
pables deréfîfter  aux  ditférentes  impref- 
îîons;  ce  qui  fait  le  car«ctère  de  l'hypo- 
condrie ncrvcuf?. 

§.  i6.  La  troifieme  loi  de  la  nature  ,- 
en  conféquence  de  laquelle  les  travaux 
littéraires    produifenc   encore   d  autres 


(a)  BoHN  ap.  Haller  thef.nicdk.pracl. 
t.  7-  P-  4?9- 

(6)  De  Jbmnambulatione ,  §.  ç. 
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maladies  ,  c^efi  que  la  fibre  anmalefe  dur^ 
cit  far  l'exercice.  L'homme  tout  entier 
durcit  en  vieiUiîTant}  &  la  vieilJeire  eiV 
un  raccorniirement  général  j  dans  les 
ouvriers,  les  parties  qui  travaillent,  de- 
viennent calleufes  ;  d.ms  les  Gens  de 
Lettres. c'eft:  le  cerveau  m.ème,  &  fouvent 
ils  deviennent  incapables  de  lier  des 
idées ,  &.  vieillifTent  long  tems  avant  le 
tems  Dans  les  enflons,  le  cerveau  ell  trop 
tendre  j  dans  les  vieillards  il  eft  trop  dui'j 
&  ces  deux  excès  Tempèchent  également 
de  conferver  les  ofcillations  qui  excitent 
la  penfée.  C'eft  la  mémoire  qui  chan^ 
celé  la  première  ,  comme  TobTerve  Ga~ 
LiEN  (a),  &  qui  préfage  raifûibUife- 
ment  ds  la  raifon. 

§.  17.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  n'y 
ait  que  les  ra.ditations  profondes  qui  af« 
fojblilfent  les  nerfs,  il  fuffit,  comms 
l'a  remarqué  M.  GuNZius  {h)  ,  de  fati- 
guer fa  vue,  pour  être  attaqué  d'une 
infinité  de  mjladies  nerveufos.  11  n'y  a- 
point  d'homme  qui  ne  pu^lTe  éprouver 
combien  la  longue  application  des  yeux 


(a)  De  loc.  afftcl.  l  ?.  cap.  ç. 
{b)  Ad  Ubelluni  HUPPOCRAI.  de  humo^- 
mai  p,  21.I0, 
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affcnblit  la  tète  ;  &.  je  l'ai  foiivent  vérifié 
fur  moi-même.  Si  après  liii  accès  de  fiè- 
vre ou  quelqu'autre  incommodité  ,  il 
m'ariive  ,  avant  que  d'avoir  repris  mes 
forces,  de  regarder  longtems  un  même 
obj-et ,  il  me  prend  d-es  verLges ,  des 
envies  de  vomir  ,  &  j'éprouve  dans  tout 
mon  co;  ps  un  fentiment  douloureux  ds 
fatigue  &  d'épuifement. 

§.  18.  Ceux  qui  voudront  prendre  la 
défenfe  de  l'étude  ,  que  je  fuis  Fort  éloi- 
gné de  vouloir  attaquer,  &  que  je  crois 
fervir,  en  montrant  les  dangers  aux- 
quels on  s'expofe  en  s'y  livrant  avec  ex- 
cès, me  citeront  p'ulieurs  Savans  qui 
font  parvenus  à  une  extrême  vieillefiëj 
fains  de  corps  Si  d'efprit.  Je  ne  les  ignore 
pas  ,  j'ai  lu  leurs  hiitoires  i  j'en  ai  conna 
moi-même  que'ques  -  uns:  mais  tous 
n'ont  pas  le  iv  éme  bonheur  j  il  y  a  peu 
d'hommeb  aifezbeureulement  conftitués 
pour  fupporter  de  îj  grands  travaux  im- 
punément; &  qui  fait  même  s'ils  n'eu 
ont  pas  porté  la  peine ,  &  s'iîs  n'auroient 
pas  poulTé  encore  plus  loin  leur  carrière  ^ 
en  s'attachant  à  un  autre  genre  de  vie  ? 
Il  eft  vrai  qu'il  faut  convenir  que  la  plu- 
part de  CCS  graiuls  honur-es  ,que  le  genre 
humain  reconnoît  pour  Tes  mai'.re;:,  fons 
gaivenus  à  un  âge  tres-avuncc  ;  teJs  ont 
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été  Homère  ,  Démocrite,  Paraîe- 
yriDii,  Pythagore,  Hippocrate  , 
Platon  ,  PLUTARQ.UE,  le  Chancelier 
Bacon,  Aldrovandî,  Galilée, 
Harvly,  Wallis,  Boyle  ,  Loke, 
Leibnitz,  Newton,  Boerhaavej 
mais  en  faut-il  inférer  que  les  longs  tra- 
vaux de  Tt-rpiit,  lorfqu'ils  font  excef- 
fîFs ,  ne  foient  pas  nuilîbles?  Gardons- 
nous  de  tirer  une  fî  Tiuffë  conclufion  j 
on  pourroit  feulement  préfumer  qu'il  y 
a  des  hommes  nés  pour  ces  fortes  d'ex- 
cès, &  que  peut  être  cette  heureufe  dif- 
polition  des  fibres  qui  forme  les  grands 
hommes,  eft  la  même  que  celle  qui 
conduit  à  h  vieillefle. 

À/eus  fiUhi  in  corpore  fano. 

D'ailleurs  ,  c'eft  bien  plus  par  la  force 
de  leur  génie  que  par  l'alfduité  de  leur 
travail  que  ces  grands  ht  mmes  fe  font 
fait  un  nom  immortel.  De  doux  loifirs, 
les  diftradions  que  la  célébrité  même 
entraîne  néceffairement,  l'exercice  que 
les  devoirs  de  leur  état  les  obligeoient  à 
prendre,  réparoient  le  mal  que  leur  [ai- 
fbit  rétiide. 

Vous  vous  rappeliez  tous  dans  cet 
inffcant,  ^  vous  le  nommez  avant  que  je 
lie  défigue  j  cet  homme  refpcctable  qui 
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a  fait,   pendant  plus  de  cinquante  ans^ 
l'ornement  &  les  délices  de  cette  Acadé- 
mie &  de  cette  ville  (a):  il  avoit  cul- 
tivé les  fciences  dès  fa  jeunelfe  jufqu'à 
fes  derniers  jonrs,  il  étoit  profondément 
verfé  dans  toutes  celles  qui  étoient  pro- 
prement l'objet  de  fa  vocation  ,  &  dont 
le  diftrid  eft  fi  étendu  j   il  n'y  en  avoïc 
aucune  autre  fur  lefquelles  il  ne  fut  iiif- 
truit:  tant  deconnoiifances  fuppofoient- 
de  grands  travaux,   {a^iamé  n'en  uvoit 
cependant  point  étéaltéréej  &  nous  l'a- 
vons vu  entrer  dans  fon  dix-huitieme' 
Ujffre,  fans  avoir  rien  perdu  ni  de  la  force: 
de  fon  génie,  ni  de  la  vivacité  de  fes  fensj 
m'objedçrez  vous  cet  exemple?  Non  ,- 
]\]effieurs  ,  mais  le  fouvenir  des  détails 
de  fa  vie  vous  le  préfentera  comme  u\r 
nvulele  à  otfrir  à  tous  les  Gens  de  Let- 
tres. Il  fut  être  f.ivant  fans  celier  à'èye- 
homme:  il  fut  acquérir  les  connoillan- 
ces  les  plus  profondes  &  les  plus  variées, 
fans  facrifier  fes  devoirs  à  la  fcience,  & 
en  remp'ilîant  ceux  de  citoyen  ,  de  père, 
de  profelLeur,  d'ami,  de  membre  de  la 
fociéré.  comme  s'il  n'eût  été  que  citoyen,. 


(a)  M.  PoLiER,  prof,  en  Catéch.fs  &' 
en  langues  orieniules. 
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que  père ,  que  profelieur ,  qu'homme  du 
monde.  11  aJloit  réparer  les  forces  de  fou 
efprit  facigué  par  le  travail ,  en  exerqann 
fon  corps  à  la  culture  de  fes  jardins  j.  il 
foutenoit  Tun  &  l'autre  par  cetie  gaieté  , 
cettt^  aménité  que  le  cabinet  tue,  t<  qu'on 
n'cntreiieiit  qu'en  commerçant  avec  les 
hommes  pour  leur  faire  du  bien. 

En  examinant  le  genre  de  vie  de  M. 
DE  FoNTENhLLE  ,  dont  le  nom  eft  à  la 
tète  du  catalogue  des  Gens  de  Lettres, 
parvenus  à  la  plus  grande  &  a  la  plus- 
heureu'e  vieillefTe  ,  on  fe  convainc  éga- 
lement que  ce  n'eft  qu'en  alliant  les  dou- 
ceurs de  la  vie  civile  aux  travaux  litté- 
raires, qu'il  a  pu  courir  fans  infirmité 
cette  longue  carrure.  Toutes  ces  vies  ne 
reflèmblent  point  à  celle  des  érudits , 
efpece  d'hommes  à  peine  connue  des  an- 
ciens ,  qu'on  vit  naître  au  tems  de  la  dé- 
cadence des  lettres  &  reparoitre  au  toms 
de  leur  renouvellement,  &  qui ,  attachés 
à  l'ouvrage  comme  le  manœuvre  à  fa  bê- 
che, pourroient  être  comparés  à  quel- 
ques Fakirs  des  Indes  j  comme  eux,  ils 
fe  fépaienc  du  genre  huma;n;  comme 
eux  ,  ils  fe  macèrent  de  plein  gré  ,  fans 
que  fc'Uvent  il  en  revienne  le  plus  léger 
avantage  a  la  fociété:  &  la  djl^érenee  ne 
çoaûfte  que  dans  J<?s  iuftrumens  de  Ifurs- 
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fupplices  i  les  uns  s'expofent  aux  ardeurs 
brillances  du  Ibleil ,  aux  plus  grandes  ri- 
gueurs du  froid  i  ils  fe  déchirent  avec 
des  doux  ,  des  chaînes  ,  des  fouets  i  les 
autres  fe  tuent  avec  des  livres,  des  ma- 
nufcripts,  des  médailles,  des  infcripw 
lions  antiques ,  des  caractères  indéchif- 
frables ,  (Se  iur-tout  en  fe  livrant  à  cette 
totale  inadion  du  corps  qui  cfl  la  fécon- 
de caule  ,  malheureufement  trop  fécon- 
de ,  des  maladies  des  Gens  de  Lettres, 
Se  dont  on  comprendra  aifément  les 
dangers  ,  en  jetcant  un  coup  dœil  fur 
la  ftruclure  de  Thomme. 

§.  19.  Le  corps  humain  eft  compofé 
de  vaiiTeaux  Si  de  fluides  contenus  & 
mis  en  mouvement  dans  ces  vaiiTeaux. 
Lorfque  les  vaiffeaux  n'ont  ni  trop,  ni 
trop  peu  de  force  ,  lorfque  les  fluides  onc 
la  confiftance  qui  leur  convient ,  qu'ils 
ne  font  ni  trop  ,  ni  trop  peu  en  mouve- 
ment ,  l'homme  efl  dans  l'état  de  fanté. 
Maisfaifons  y  attent-on,  le  mouvement 
du  fang  eft  ici  ce  qui  intéreile  le  plus  ; 
dès  qu'il  change  ,  l'état  des  folides  & 
des  fluides  change  avec  lui  j  s'il  eft  trop 
fort ,  les  folides  s'endurciiîent ,  les  flui- 
des deviennent  épais  ;  s'il  eft  trop  foible, 
la  fibre  fe  relâche,  le  fang  s'atténue. 
Tout  le  corps  eft  formé  par  le  chyle  q^ui 
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cft  plus  léger  qu'aucune  autre  partie  fo- 
lide  ou  fluide  j  le  mouvement  airemble  , 
réunit,  épaiffit  Tes  molécules  j  &  ^^^^ 
mouvement  vient  à  s'aiîbiblir ,  Icsdiifé- 
rentes  parties  du  corps  n'acquierene 
point  le  degré  de  confiftance  &  de  fer- 
meté qui  leur  eft  néceiîaire  pour  leurs 
fondions. 

Le  cœur  eft  le  premier  principe  ^du 
mouvement  dans  le  corps  humain  ;  c'eft 
lui  qui  meut  toute  la  mafie  des  fluides  i 
mai-s  il  ne  peut  pas  tout  faire  lui  feul ,  & 
l'Auteur  de  la  nature  lui  a  donné  p'u- 
fieurs  fecours  qui  ne  peuvent  lui  man- 
quer fans  que  la  circulation  fe  ralentifle, 
&  qu'il  en  réfulte  plufieurs  maladies 
caulées  par  ce  ralentiiiemenr.  Parmi  ces 
fecours  deftinés  à  aider  la  circulation  & 
à  augmenter  Vad-on  des  vaiifeaux  ,  le 
mouvement  mufculaire  eft  un  des  plus 
efficaces.   On  peut  s'en  convaincre  en 
voyant  tous  les  lours  les  chirurgiens, 
après  une  (iiignée,  hâter  le  mouvement 
du  fang  ,  en  faifant  tourner  un  étui  au 
malade;  ou,  encore  plus  aifément,  en 
remarquant  combien  Texereice  hâte  le 
batement  du  pouls.  Les  principaux  ef- 
fets de  l'exercice  font  de  fortifier   Us 
fibres,  de  maintenir  les  fluides  dans  l'état 
eonvenable  >  de  donner  de  l'appétit,  de 
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faciliter  les  fecrétions,&  fur- tout  la  tranU 
pitation,  de  relever  le  courage,  «Si  de 
produire  une  fenfiUion  agréable  dans 
tout;  le  llftème  nerveux. 

$.  20.  Les  ciFets  au  contraire  de  la 
vie  trop  fédentaire  font  de  détruire  la 
force  des  mufcles,  &  de  les  mettre,  par 
la  delTuémde,  hors  d'état  de  fupporter 
le  mouvement  î  la  circulation  privée 
d'un  fecours  confidérable  &  abandonnée 
aux  feules  Forces  du  cœur  &  des  vaif- 
feaux,  s'aiîuiblit  d'abord  dans  les  plus. 
petits  ,  &  enfin  dans  tout  le  corps.  La 
chaleur  diminue,  les  humeurs  croupif- 
feiit  &  fe  corrompent;  les  unes  s'atté- 
nuent,  les  autres  s'épaitiiffent,  toutes- 
font  altérées ,  &  les  fécrétions  &  les  éva- 
cuations   naturelles  ne  ié  faiiant  plus 
bien,  le  corps  refte  ilirchargé  des  hu- 
meurs excrémentitielies ,  d(jnt  l'évacua- 
tion ré^îilière  eft  le  confervateur  le  plus 
fur  d\mc  fanté  Ferme:    leur  acrimonie 
mine  pir  degrés  le  corps,  les  forces  di- 
minuent, le  fang  devient  aqueuxide  là,, 
entr'autres  maladies,  l'hydropifie  fi  or- 
dinaire chez  les  Gens  de  Lettres,  &  qui 
attaque  Fouventle  cerveau  même,  com- 
me on  l'a  déjà  vu  plus  haut ,  &  comme 
j'en  ai  eu  depuis  peu  un  nouvel  exemple^ 
dans  la  perfonne  d'un  Magiiirat  refpec- 
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table  ,  qui  avoit  détruit  une  forte  conf^ 
titution  ,  non  par  l'étude  ,  mais  par  de3 
travaux  d'efprit  plus  défagréables ,  & 
par  la  vie  iedeniaire. 

Cet  épanchement  aqueux  dans  le  cer- 
veau n'a  point  échappé  aux  grands  ob- 
fervatcurs-  &  Mr.  Van  Swieten  en 
décrit  les  effe:s  avec  autant  de  force  que 
d'cxaclitude,  "  Les  Gens  de  Lettres, 
5,  dit-il.  qui  mènent  une  vie  fédentaire, 
5,  Si  qui  pâluTent  fur  leurs  livres,  Ton: 
„  fouvent  expofés  à  une  apoplexie  ,  qui 
„  dépend  de  cette  caufe  ,  &  qui  ne  vient 
3,  qu'à  pas  lents  &  comme  par  degrés. 
35 D'abord  ils  deviennent  languifr^ns  ; 
55  ils  aiment  le  repos  &  rindolence  ;  leur 
3,  efprit  s'émouiTe  ;  leur  mémoire  s'affoi- 
35  blit  Si.  chancelle  j  ils  deviennent  enfui- 
5,  te  pefans,  affoupis,  ftupides,  &  fouvent 
55  ils  reftent  longtems  dans  ce  trifte  état 
3,  avant  que  de  mourir.  J'ai  vu  avec  une 
35  extrême  pitié  des  Savans  du  premier 
5,  ordre,  Si  qui  avoient  rendu  de  grands 
3,  fervices  à  la  littérature,  fe  furvivre  à 
3,  eux-mêmes  plus  d'une  année,  oublier 
3,  tout ,  &  mourir  enfin  d'apoplexie  {a)  '^. 
Swift  qui  n'avoit  pas  quatre-vingts 

(aj  T.  j.  p.  26î. 
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ans  quand  il  mourut,  paflales  dernières 
années  de  fa  vie  dans  une  imbécillité 
complette. 

§.21.  Les  parties  qui  Te  refTentent  le 
plutôt  du  manque  d'exercice  font  celles 
dans  lefquelles  les  vaiiTeaux  naturelle- 
ment foibles,  ont  le  plus  befoin  d'être 
aidés,  pourconferverau  mouvement  des 
fluides  T'aclivicé  nécelfaire,  tels  (ont  fur- 
tout  les  organes  du  bas  ventre,  deltmes 
à  limportaïue  fondion  des  digeltions. 
L'eftomac  s'aifoiblit ,  la  nature  des  fucs 
digcliifs  qui  s'y  leparent  s'altère  ,  la  di- 
gelbon  devient  plus  lente,  pénible,  im- 
parfaite, parce  que  l'adion  des  forces 
digertives  étant  diminuée,  lesalimens, 
au  Heu  d'éprouver  c:s  changemens  qui 
font  une  bonne  digeftion  ,  ne  Font  pref- 
que  que  fe  corrompre  ,  comme  ils  le 
feroient  par-tout  ailleurs  où  ils  éprouve- 
roient  le  même  degré  de  chaleur  &  d'hu- 
midité. Les  végétaux  développent  leur 
acide  qui ,  en  irritant  les  nerfs ,  produit 
des  douleurs  ,  des  crampes ,  des  aigreurs 
cruelles  qui  Font  éprouver  ce  fentiment 
continuel  de  chaleur  au  creux  de  rt^llo- 
mac  &  à  la  gorge  qu'on  appelle/fr  chaud 
des  agacemens  de  dents,  fouvent  de  la 
toux^  &c.  Lesgraiifesferanciflent,  les 
œufs,  les  viandes  fe  pouciiTent,  &  oc- 
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Crtfionnent  des  rapports  putrides,  une 
foif  ardente,  une  fièvre  Jeiue,  des  diar- 
rhées continuelles,  un  aifofblilTemenc 
général,  une  inquiétude  inexprimable. 
L'humeur  claire  &  favoneufe  que  les  pe- 
tits \aifleaux  de  l'eftomac  exhalent  con- 
tinuellement, non  feuiement  eft  inca- 
pable de  diiloudre  les  aiimens ,  mais  de- 
venant elle-même  épailFe ,  gluante  ,  du- 
re, elle  forme  des  amas  qui  détruifcnt 
Tappétic  &  tont  éprouver  un  feiitiment 
coniinuel  de  froid  &  de  pefanteur  dans 
cette  partie,  iouvcnt  des  douleurs  vives. 
Mr.  Rapin  LiE  Thoiras,  qui  occu- 
pera toujours  une  des  premières  places 
dans  la  courte  lifte  des  exceliens  hillo- 
riens,  ruina  un?  fbrie  conftiti'tion,  par 
letravailque  luicoûra  rhiftoire  d'Angle- 
terre, &  moururaTâgede  foixante-qua- 
tre  ans,  après  avoir  paffi  les  trois  der- 
nières années  d:  fa  v^e  dans  un  épuife- 
ment  total,  accompagné  de  cruelles  dou- 
leurs d'eftomac 

§.  22.  L:s  int^ftins  qui  ont  la  même 
organif-uion  que  l'eftomac,  éprouvcnc 
]es  mêmes  accidens  ,  &  Wictuin  de  la 
rf^rpiration  qui ,  quand  elle  eft  forte  , 
prelfe  ,  pendant  qu'o.î  infpire,  tous  les 
vifceres  du  bas  ventre  &  y  aide  par  là 
même  U  circulation  i  Tadion,  dis-je, 
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de  la  refiiiiMLion  fe  trouvant  diminuée 
par  la  ceir.iiion  du  mouvement  nuifcu- 
laire  qji  l'amme  puilî'immenc,  celle  de 
tous  ces  organes  fe  trouve  atfoiblie  ; 
l'on  tombe  dans  la  conftipation  ;  il  fe 
forme  dans  les  inteftins,  comme  dans 
l'eftomac,  des  amas  de  matières  glai- 
reufes,  fourc^  de  plusieurs  maux,  & 
auxquels  les  Savans  font  fujets,  com- 
me il  arriva  au  célèbre  JusTE-LiPss  , 
profciTeur  dMiiftoire  à  Leyde  ,  qui  , 
quoique  diri-é  par  le  célèbre  HtUR- 
Kius,  fon  collègue  &  fon  ami ,  fouf- 
frit  très-longtems  des  coliques  cruelles, 
(Se  ne  fut  guéri  qu'après  avoir  rendu 
une  maife  de  la  Bgure  &  de  la  couleur 
de  fes  inteftins.  Cétoit  une  pituite 
gluante  &  vifqueuie  ,  fruit  de  ù  vie  fé- 
dcnîaire  &  de  fes  étuJes  ,  qui  avoit: 
rempli  peu  à  peu  le  c.mal  inteftinal  i 
cette  pituite,  dégénérant  en  pourritu- 
re, avoit  attaqué  toute  l'économie  ani- 
n^.ale ,  mais  le  foyer  étant  détrait ,  le 
mniade  recouvra  bientôt  la  fanté  (a). 


(  a  )  Adam  vit,s  rnediccrum ,  p.  ^72.  Fer- 
;■;  KL  obferv'a  une  maladie  entièrement  ftmbla- 
bleà  Pdrischez  un  anîban'adeurécfanger,  qui 
g-jci-it,  comme  JuSTi-:  Ltpse,  par  révjcua^, 
tioa  d'une  maire  ér.oitne  de  glaires  durcies. 
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Mais  tous  ne  font  pas  aulfi  heureux  » 
&  Mr.  LiAUTAUD  rapporte  une  ob- 
fervatioii  très- intéreflante  qui  eft  une 
nouvelle  preuve  du  danger  de  la  vie  fé- 
dentaire.  Un  vieillard  adonné  aux  let- 
tres, fiijet  aux  vertiges  &  aux  flatulen- 
ces,  étoit ,  depuis  longtems,  ordinai- 
rement coiiftipé;  il  fut  attaqué  de  tran- 
chées, d'angoiii'es  &  d'une  lupprelTion 
totale  de  Iclles  i  le  ventre  fe  gonfla,  il 
furvint  des  vomiiremens,deroppreffion, 
&  il  mourut.  L'eftomac  &  les  inieilins 
offrirent  des  V'^lUges  d'inflammation  , 
&  le  colon  étoit  exceiEvement  gonflé 
par  la  grande  qu-inticé  de  matière  blan- 
che, durcie,  prefque  pierreufe  ,  qu'il 
rentermoit  &  qui  le  bouchoit  à  peu 
près  entièrement  (a). 

Les  excrémens  ainfi  amaiTés  com- 
priment les  parties  voifines  par  leur  vo- 
lume ,  irritent  les  incellins  par  leur 
acreté  ,  &  leurs  parties  putrides  ,  re- 
pompées par  leurs  vaifleaux  abforbans, 
infedent  toute  la  maife  des  humeurs  i 
delà  ces  coliques  cruelles   qui  font  le 

fléau 


•    (a)  Hijîor.  anat.  nied.  l  i.  obf.  292.  t.  i. 
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fïeaii  des  Gens  des  Lettres ,    &  qu'on 
guérit  avec  d'autant  pius  de  peine,  que 
des  erreurs  de  régime  les  font  renaître 
fans  celTe  (a);   de-là  des  vents  dont  fe 
plaignent  en  général  tous  les  gens  fé- 
dentaires,  &qui,  produifant  des  fymp- 
tômes  fort  variés ,    en  impofent  quel- 
quefois pour  d'autres    maladies.     Mr. 
LiEUTAUD,    que   je   viens    de   citer, 
&  qui  le  fera  fouvent,  parce  qu'  on  lui 
doit  beaucoup  d'obfervations  très  inté- 
relîantes,  a  vu  un  homme  de  Lettres, 
âgé  de  cinquante  ans,  fujet  depuis  long- 
temps à  des  flatulences  &  a  la  conftipa- 
tion,    qui  tomba  enfin  dans  une  véri- 
table tympanite  accompagnée  de  graa- 
des  angoiffes  &  d'  un  découragement  to- 
tal; ils'y  joignit  des  défaillances,  des 
froids  de  pied  ,   &  il  mourut.  Ses  intef. 
tms  furent  trouvés  extrêmement  dif, 
tendus  par  des   vents,    qui  ayant  pac 
leur  comprei1]on,    gêné  !a  circulation 
dans  différentes  parties  ,  avoieut  occa'. 


(a)  On  trouve  dans  le  Journal  de  Médù 
cine,  t.  i  p.  1^2,  l'hiftoire  trcs-intereflante 
d'une  colique  cruelle,  produite  par  des  étu« 
des  &  des  veilles  opiniâtres,  qui  avoit  de* 
retours  trés-frcqucns. 
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fionni  des  commencemens  de  gangrè- 
ne {a). 

§.  25.  L'eftomac  &  les  inteftins  ne 
font  pas  les  feuls  vifceres  du  bas-ven- 
tre qui  (ouiFrent ,  tous  les  autres  éprou- 
vant les  mêmes  influences  de  l' inadion 
éprouvent  aufli  des  dérangemens  arm- 
logues.    Le  fuc  pancréatique  s'épaifîit 
&  devient  inutile  ;  les  fondions  de  la 
rate  ne  fe  font  plus  bien  ;    celles  des 
organes  qui  fervent  à  la  féparation  & 
à  la  préparation  de  la  bile ,  fe  déran- 
gent totalement  ;  cette  liqueur  retenue 
obftrue  le  foye,  s'épaiffit,    fe  durcit, 
elle  cefle  de  fe  porter  dans  les  inteftins , 
elle  y  manque  aux  fécondes  digeftions, 
îe  chyle  croupit   dans  les  premiers  in- 
teftins ,  s'y  gâte,  &  cette  partie  devient 
le  fiege  des  maladies  les  plus  graves.    La 
partie  de  la  bile  renfermée  dans  la  ve- 
ficule  du  fiel ,  pour  y  recevoir  une  nou- 
velle  préparation  qui  la  rend  plus  effi- 
cace,   s'y  épaiffit  &  forme  des  calculs 
connus  fous  le  nom  de  calculs  biliai- 
res,  qui  font  la  caufe  des  coliques  les 
plus  atroces ,  dont  on  ne  peut  efpérer 


(û)  Hijior,  mat,  med.  l  i.ohf.^i.  t.  «. 
p.  8> 
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la  guérifon ,  que  quand  ils  peuvent  paf- 
fer  jufques  dans  Jes  intertins  &  fortit 
avec  les  felJes.  Quand  ils  font  ou  trop 
gros  pour  palTer  par  le  canal  cholédo>- 
que,  ou  que  les  forces  néceflaires  pour 
leschalfer,  &  les  circonftances  nécef- 
faires  pour  faciliter  leur  fortie  man- 
quent ,  ou  enfin  quand  ils  font  lîtués 
dans  des  parties  où  ils  ne  peuvent  point 
trouver  d'iffue ,  comme  chez  St.  Igna- 
ce DE  Loyola,  qui  les  avoit  dans  la 
veine  -  porte  Ça) ,  on  eft  condamné  k 
fouiFrir  toute  fa  vie  &  à  mourir  cruel- 
lement. Si ,  au  lieu  de  fe  durcir,  la  bile 
fe  pourrit,  elle  acquiert  alors  une  âcre- 
téexceflive,  qui  irrite,  ronge,  enflam- 
me ,  ulcère  tous  fos  organes ,  &  produit 
les  maladies  les  plus  affreufes  puifqu'el- 
les  font  accompagnées  d'angoiifes  inex- 
primables, que  j'ai  vu  réduire  des  Hom- 
mes de  Lettres,  nés  avec  la  plus  grande 
force  d'efprit ,  dans  un  état  de  défefpoir 
dont  ils  rougiifoient,  quand  ils  avoienÊ 
quelque?  inftans  de  calme. 

§  24.  Parmi  les  maux  que  la  vie  fê-» 


(à)  Son  cadavre  fut  ouvert  par  CoLUM- 
BUs,  ce  fameux  reft  curateur  de  ranatomie^ 
Van  Swieten  ,  L.  i.p,  87. 
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dentaire  des  Hommes  de  Lettres  pro- 
duit prefqu'inévitablement,    en  déran- 
geant la  circulation  dans  les  vifcères  du 
bas-ventre,  &  en  donnant  naiffance  à  un 
principe  d'obftrudions,  on  doit  comp- 
ter rhypocondrie.  On  divife  cette  ma- 
ladie en  deux  efpèces  i  celle  qui  eft  fim- 
plement  nerveure ,  nous  avons  vu  plus 
haut  quelle  étoit  TefFet  de  la  conten- 
tion i  &  celle  qui  dépend  de  Tengorge- 
ment  des  vifcères  du  bas-véntre  &  du 
dérangement  des    digeftions,   elle  eft 
l'effet  conftant  de   l'inadionj  &  il  eft 
aifé  de  comprendre  comment  les  caufes 
de  ces  deux  efpèces  de  maladies  fe  trou- 
vant réunies  chez  les  Gens  de  Lettres, 
il  eft  fi  rare  qu'ils  n'en  foient  pas  plus 
ou  moins  atteints ,    &  fi  difficile  de  les 
en  guérir  radicalement  (a).^  Les  exem- 
ples dans  ce  cas  font  fi  fréquens  qu'il 
eft  prefqu'inutile  d'en  citer  :  fi  l'on  en 
deraandoit,  je  nommerois  Swammer- 


(fl)  Ci  demoftrarefperienzacheiletterat! 
ben  che  foffero  di  giovale  temperamento , 
divcntano  a  longo  andare  filTi ,  tarcîturni  pal- 
lidi,  malicenti  &  ftranamente  belTagliati  da 
paflione  ipocondriaca,  tyianna  confueta  di 
gente  ftationaria.  Anton,  FEilCl  di^fîrtaiio^ 
p  epifîoiari^.  aoj. 
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DAM,  cet  habile  obfervateur  de  la  Na- 
ture ,  qui  étoit  tellement  tourmenté  pac 
Vatrahile  ou  bile  mire,  qu'à  peine  daî- 
giioit-il  répondre  à  ceux  qui  lui  par- 
loient  j  il  les  regardoit  &  demeurait  im- 
mobile. QLiaud  il  montoit  en  chaire, 
fouvent  il  y  reftoit  comme  interdit, 
fans  répondre  aux  objedions  qu'  on  lui 
faifoit.  Peu  de  temps  avant  fa  mort,  il 
fut  faifî  d'une  fureur  mélancolique,  & 
dans  un  de  fes  accès  il  brûla  tous^  les 
écrits  y  enfin  il  périt  maigre  &  defleche 
comme  un  fquelete ,  &  confervant  à 
peine  la  figure  humaine  (a). 

On  a  obfervé  ,  il  eft  vrai  ,  depuis 
longtemps,  que  cette  efpèce  de  mélan- 
colie eft  quelquefois  utile  aux  Lettres  , 
en  ce  que  les  mélancoliques  ,  attachés 
à  une  feule  idée,  confidèrent ,  exami- 
nent le  même  objet  fous  toutes  fes  fa- 
ces &  fans  diftradion.  Mais  fut-il  ja- 
mais un  homme  allez  infenfé  pour  fou- 
haiter  d'augmenter  à  ce  prix  fa  péné- 
tration.^ On  eft  trop  favant  quand  on 
l'eft  aux  dépens  de  fa  fanté  i  à  quoi  fert 
la  fcience  fuis  le  bonheur  ? 


ià)  V,OERUkkYE prackâ.  adinjî.  \.  89  tf. 
t.  2.  p.  27s. 
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Il  y  a  à  la  vérité  quelques  hommes 
à  qui  la  Nature  a  donné  un  eftomac 
d'athlète,  des  entrailles  de  fer,  des  nerfs 
robufies,  &  qui  peuvent  fupporrer  im- 
punément les  travaux  de  l'efprit  ,  la 
vie  fédentaire  ,  &  faire  des  excès  en  tout 
genre  fans  déranger  leurs  digeftions  j 
mais  en  font-ils  plus  heureux?  Point 
du  tout  :  leurs  vaiiTeaux  fe  remplirent 
d'une  trop  grande  quantité  de  fang ,  les 
cellules,  refervées  à  la  graifTe  s'engor- 
gent; les  organes  intérieurs  font  com- 
primés de  tous  côtés  i  ils  deviennent 
pareffeux  &  pefans  j  le  moindre  mou- 
vement les  met  en  fueur  &  hors  d'ha- 
leine ;  périflent  avant  le  temps  ,  ou 
d'apoplexie,  ou  d'un  catharre  fuifocant 
ou  de  quelqu'une  des  maladies  occafion- 
nées  par  la  pléthore;  &  l'on  a  remar- 
qué avec  raifon  que  c'eft  fouvent  un 
malheur  pour  les  Gens  de  Lettres  que 
d'avoir  un  eftomac  trop  fort  (a). 

§.  2f.  Il  n'y  a  pas  une  partie  du 
corps  que  la  vie  fédentaire  n'affoibliflè 
quand  le  fang  eft  une  fois  vicié,  il  at- 
taque tôt  ou  tard  toutes  les  parties  qu'il 


(à)  C'eft   une   obfervation   de  Lancisi 
de  mortfubitan.  libr,  i.  cap.  32. 
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aiTofe  y  les  poulmons,  dont  la  fubftance 
eft  très-délicate  ,   qui  font  la  première 
partie  à  laquelle  le  chile  eft  porté,  qui 
feuls  reçoivent  autant  de  fang  que  tout 
le  refte  du  corps,    qui  font  deftinés  à 
lui  donner  une  préparation  très  impor- 
tante ,  fe  reflentent  bientôt  de  fon  al- 
tération i    on  éprouve  des  chaleurs  de 
poitrine  ,    des  douleurs  entre  les  deux 
épaules  ,  de  la  toux  ,    des  crachemens 
incommodes  i  les  poulmons  fe  remplif- 
fent  d'une  humeur  épaiife  qui  les  obf- 
true   &  produit  fouvent  des  afthmes 
cruels  i   il  s'y  forme  de  petites  inflam- 
mations, des  fuppurations,   des  abcès; 
il  vient  une  fièvre  lente  qui  en  eft  la 
fuite  :  c'eft  d'un  abcès  au  poulmon  que 
mourut  le  célèbre  Trigland  ,    après 
avoir  efluyé  des   douleurs  très-fortes; 
cette  maladie  fut  la  fuite  d'une  cachexie 
dans  laquelle  fes  études  Tavoient  jette, 
&  qui  reîifta  aux  foins  même  de  Mr. 
BoERHAAVE    (^).     Les  poulmons    de 
SwAMMERDAM    devinrent   une  vraie 
carrière ,  &  il  cracha  de  petites  pierres 


(a^  Marckii  orat.  funebr.  in  obitum 
Triglandi  ,  Ldd,  170S. 
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longtems  avant  fa  mort,  Vaugelas 
mourut  d'une  vomique. 

§.  lé.  La  pierre  &  les  maladies  de  ]a 
veiîie  font  encore  un  fruit  de  l'amour 
des  Lettres  ,  Sayoin'aPvOLA  ,  Heur- 
Nius,  Casauson,  Beverovïc,  Sy- 

DENHAM,    LeIBNITZ,    PR!DEAUX(j) 

MiJe  DE  la  Vigne  C^"),  &  tant  d'au- 
tres en  ont  fait  Ja  trifte  épreuve ,  & 
perfonne  nMgncre  les  cruelles  douleurs 
en  ce  genre  auxquelles  eit  fiîjet  l'illuf. 
tre  &  lavant  antagonifte  des  fcicnces. 

§.  27.  Un  autre  effet  funcflede  la  vie 
fédentaire  ,  c'  eR:  de  diminuer  latranfpi- 
ration  infenfibic,  cette  évacuation  la 
plus  confidérable,&  la  plus  importante, 
dont  la  régularité  eft  un  des  princ'paux 
boulevards  de  la  fanté.  Les  vaiiïêaux 
par  lefquels  elle  fe  fait  font  û  foibles  , 


(à)  11  fut  attaqué  de  la  pierre  en  17 10,  & 
taillé  en  171^,  mais  fj  malheureufement  , 
qu'il  fut  fujet  le  refte  de  fa  vie,  &  il  ne  mou- 
rut que  le  I  Novemb.  172c,  aunefiftuleau 
coldeiaveiTe,  par  laquelle  l'urine  s'écoiiloic 
continuellement.   Is'etv  bïQgr api dca Diction. 

(Jb)  Les  études  de  Tuile  de  la  Vigne  lui 
cauferent  la  pierre.  Mclanga  dhifioires  e? 
de  littérature  par  DE  Vj  gne  UL  Narville  , 
t.  j.  p.  98. 
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fi  petits,  fi  éloignés  du  premier  mo- 
bile de  la  circulation,  iî  expofés  aux 
injures  des  impreflîons  extérieures,  que 
fi  la  force  de  la  circulation  n'eft  pas 
aidée  par  le  mouvement  mufculaire,  fi 
ce  même  mouvement ,  en  augmentant 
Tadion  des  vaifTeaux  ,  ne  procure  pas 
aux  humeurs  ce  degré  de  préparation, 
nécefiaire ,  pour  que  chaque  partie  qu^ 
doit  être  évacuée ,  foit  propre  à  l'être 
par  les  couloirs  que  la  Nature  lui  a  dei- 
tinés  ,  il  eft  prefqu'impofhbie  qu'elle 
ne  foit  pas  dérangée  j  &  des  qu'elle  Teft, 
les  humeurs  fuperflues  dont  elle  devoit 
délivrer  le  corps,  y  féjouinent,  corrom- 
pent la  malfe  des  humeurs  ,  reduent  fur 
quelqu'organe  &  produilent  des  dou- 
leurs,  des  fluxions,  des  rhumes,  cette 
pituite  fi  fréquente  chez  les  Savaits  , 
dont  Horace  fe  plaignoit  améiL'. 
ment ,  &  qui  leur  fait  éprouver  fou- 
vent  quand  ils  lifent  longtemps  de  fui- 
te ,  des  toux  &  des  enchifrénemens  plus 
ou  moins  incommodes,  enfin  des  fiè- 
vres irrégulieres  dont  on  ne  peut  accu- 
fer  aucune  caufe  extérieure,  <Sc  dont 
Galien  nous  a  confervé  un  exemple 
bien  fenfible  dans  l'hiftoire  de  Premi- 
GENEs.  „  Ce  célèbre  Philofophe  péii- 
p»  patéticien  3  qui  pafToit  fa  vie  à  lire 
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„  &  à  écrire  ,  &  qui  tranfpiroit  mal , 
,j  étoit  fur  d'avoir  un  accès  de  fièvre , 
j5s'il  ne  fe  baignoit  pas  tous  les  jours , 
,5  pour  que  le  bain  évacuât  cette  hu- 
„  meur  acre  de  la  tranfpiration  dont  la 
35  rétention  produifoit  ces  accès  (a). 

§.  28.  Nous  avons  vu  que  les  tra- 
vaux de  refprit  atFoibliflent  immédiate- 
ment les  nerFs  i  le  repos  excefîif  fuffit 
pour  les  détruire,  &  il  produit  fouvcnt 
cet  effet,  même  dans  ceux  dont  Felprit 
€ft  aulFi  parefTeux  que  le  corps.  Ils  lont 
la  principale  partie  de  la  machme  hu- 
maine ;  dès  que  quelque  fondlion  du 
corps  eft  dérangée,  ils  en  fouttrent,  & 
leurs  dérangemens ,  quand  je  ne  leur 
trouvois  pas  des  caufes  fenfibles,  m  ont 
fouvent  fait  conjedurer  quelque  mala- 
die  naiflante  ,  dont  un  examen  attenttt 
pouvoit  dé  nêler  le  germe  ,  &  par  te 
donner  la  facilité  de  le  détruire ,  avant 
qu'il  eût  fait  des  progrès.  U  eft  fur-tout 
très-ordinaire  que  certains  delordres  de 
l'eftomac  fe  faflent  apperce voir  prompte- 
ment  par  ceux  qu  ils  occafionnent  dans 
les  nerfs  qui ,  placés  entre  1  eiprit  &  le 
corps,  portent  la  peine  des  excès  &  des 

(fl)  Galen.  defanit,  tuend.  l,  ç.  c  10. 
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erreurs  de  tous  les  deux  ,  &  rendent 
à  l'un  les  maux  qu'ils  reçoivent  de  la'u- 
tre  :  c'eft  ainfi  que  par  un  cercle  vi- 
cieux, l'efprit  nuit  au  corps,  le  corps 
nuit  àrefprit,  &  que  l'un  &  l'autre 
détruifent  à  frais  communs  le  fyftême 
des  nerfs. 

C'eft  en  afFoiblilFant  la  force  de  l'or- 
gane qui  opère  la  tranfpiration ,  ce  qui 
la  rend  très-fufceptible  de  dérangement 
&,  en  rendant  les  nerfs  fort  délicats,  que 
les  Gens  de  Lettres  fe  rendent  fi  fenlî- 
bles  aux  imprelîîons  de  l'air,  qu'ils  ne 
peuvent  plus  s'y  expofer  impunément , 
&  que  baromètres  vivans,  ils  éprou- 
vent d'une  faqon  cruelle  tous  les  chan- 
gemens  de  temps,  &  fur-tout  les  vents 
du  midi  ;  fouvent  même  ils  font  atta- 
qués des  rhumatifmes  les  plus  opi- 
niâtres. 

§,  29.  La  liqueur  féminale ,  que  plu- 
fieurs  grands  hommes  ont  cru  à  peu 
près  femblable  au  fuc  nerveux,  perd 
aufTi  beaucoup  de  fon  adivité  :  &  fi  en 
partant  de  ce  principe  ,  on  confidere  en 
même  temps  ce  que  chaque  partie  du 
père  doit  contribuer  à  la  formation  du 
fils,  on  trouvera  peut-être  pourquoi  il 
eft  fî  rare  que  les  grands  hommes  ayent 
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des  fils  dignes  d'euxj(a).  La  molécule 
animée,  que  Harvey  ?ippeUe pim^um 
faliens ,  ne  fe  développe  point  dans  Tes 
premiers  momens  avec  alTez  de  torcej 
cette  impreirion  de  foiblefie  fe  fait  fen- 
tir  toute  la  vie,  &  eft  d'autant  plus 
marquée  fur  les  organes  de  la  penfée, 
que  le  cerveau  du  père  n'a  pas  donné 
à  la  liqueur  vivifiante  cette  part  de  pré- 
paration néceflaive  ,  pour  que  celui  du 
lils  acquit  un  grand  degré  de  force. 

§.  50.  Descaufesqui  détruifent  les 
iligeftions,  épuifent  les  nert^  ,  appau- 
vriiTent  le  fang,  &  troublent  toutes  les 
évacuations,  doivent  produire  la  foi- 
blefie ,  &  c'  eft  ce  qui  arrive  aux  Sa- 
vans  trop  appliqués.  Quand  B.  BrigGS 
eût  publié  fes  tables  des  logarithmes, 
il  comptoitde  les  continuer,  mais^  la 
contention  àz _{on  efprit  avoit  été  il 
grande  que  les  forces  lui  manquèrent 
abfoîument  (h)  &  il  ne  les  recouvra 


(a)  Il  me  fcmble  qu'on  ne  trouve  adueU 
lement  que  quelques  maifons  dans  le  Parle- 
ment de  Paris,  &  celle  de  MM.  BeRNUOILLI 
&CASSIÎ51  ,  chez  qui  les  talens  foient  une 
hérédité  dans  une  fuccefiion  de  générations 

(b,  Save  RIEN  hijL  des  prog.  de  l'cjpr. 
humain  ,   6ic.  p.  460. 
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iamais.    «  Qiioiq"e  la  fanté  de  M.  de 
T^KiGNONp'i-ut  devoir  être  a  tome 

épreuve,  dit  M.  de  Fontenelle, 

l'affiduité  &  la  contention  du  travai 
lui  cauferent  une  grande  maladie  , 
fut  fix  mois  en  danger     &  trois  a  s 
dans  une  langueur  qui  etoittmq.ui. 

„fement  d'efprit  vifible  (^)    •  1^  au- 
tres tombent  dans  un  relâchement  fi 
général  que  leurs  chairs  deviennent  ab- 
solument molles  &  fiafques  ,  leur  pouix 
foible;  leurs  gencives  fi  lâches  ,  qu  e - 
es  laifTent  échapperas  dents  fans  dou- 
leur &  fans  être  gat  es.  Ce  n^^me  pru  - 
cipe  de  foiblelTe  ,    jonit  aux  maladtes 
aiguës,  les  rend  très-dangereuies  pour 
leiGens  de  Lettres;   &  un  célèbre  Me- 
decin  Anglois  a  remarque  avec  raiion 
nue  cellesViétoient  les  plus  ^^^ 
pour  lesaurres,  devenoientqueîquetois 
Lrtelles  pour  eux(&).  Le  manque  de 
-    Force  porte  dans  les  fondions,  pendant 
la  fièvre,  une  irrégularité  qui  en  trou- 
ble la  marche  ;  les  humeurs  paflent  d  a- 
bord  à  un  dcgié  de  corruption  dar.^e- 


(a)  Dansfon  éloge,  œuvr.  t.  6.  p.  9*. 
(6)  MoKTON.  de  vanohs,  cap.  6.  oper, 
omnia ,  p»  582* 
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reux ,  le  cerveau  s'embarrafle  dés  le 
commencemeat,  les  remèdes  opèrent 
mal,  les  crifes  ne  fe  font  point,  &  le 
malade ,  privé  des  reflburces  de  la  Na- 
ture, fuccombe  malgré  les  fecours  de 
l'art.  Je  viens  d'en  avoir  un  trifte  exem- 
ple dans  la  maladie  du  refpedable  Rec- 
teur qui  nous  manque  dans  cette  cir- 
conftance  (  «  ) ,  &  auquel  les  vœux  pu- 
blics promettoient  les  années  de  Nef- 
tor ,  mais  dont  un  travail  prodigieux 
avoit  détruit  le  tempérament.  Le  mo- 
ment même  où  fon  mal  a  commencé ,  a 
été  marqué  par  une  fi  grande  foibieiTe 
que  j'ai  perdu  tout  efpoir  de  guérifon, 
&  j'ai  prévu  l'irréparable  perte  que 
viennent  de  faire  la  religion ,  la  vertu , 
l'églife,  la  patrie,  fa  famille  éplorée , 
cette  jeunefle  académique  :  quel  hom- 
me, Mefîieurs,  quel  collègue,  quel 
ami,  vient  de  nous  être  enlevé!  fem- 
blttble  à  ce  Romain  dont  Pline  nous 
a  confervé  le  portrait  (h  );   fa  vie  fut 


(û)  M.  J.  Alph.  RossET  ,  profefTeur  en 
Théologie  ,  &  recteur  depuis  quelques  mois , 
mort  au  commencement  d'avril  1766. 

(Z>'  EUPHRATES,  UO^.  PLIMU  CffiCILIÎ 
qnji.  lib.  i.  tp,  9. 
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fainte,  foirexaditude  à  remplir  tous 
fes  devoirs,  quelque  miilciplies  qu  ils 
fuirent,  fcrupuleufe  ;  fa  bonté,  fa  dou- 
ceur  étoient  inaltérables;  il  fut  refpede 
de  chacun  .  fans  que  perfonne  ait  jamais 
redouté  fa  préfence ,  parce  qu  ennemi 
du  vice  il  ne  fut  jamais  haïr  le  vicieux  ; 
très-favant,  très-éloquent,  fesdifcours 
étoient  pleins  de  chofes ,  fon  Ible  etoit 
doux,  coulant,  varié,  &  fon  y  trou- 
voit  cette  fublimité  qui  fubjugue  les 
cœurs  &  entraine  les  volontés  i  il  jouit 
pendant  fa  vie  de  la  plus  grande  conli- 
dération,  &  il  laiffe,  après  fa  mort, 
les  regrets  les  plus  vifs  &  les  plus  (m- 

§  '^i.  La  contention  de  l'efprit  & 
l'inàaion  du  corps  font  les  deux  prin- 
cipales caufes  des  maladies  des  Gens 
de  Lettres,  mais  elles  ne  font  pas  les 
feules  ;  il  m'en  refte  d'autres  a  indi- 
quer, &  la  première  qui  fe  prelente, 
c'eft  l'attitude  même  d'un  homme  qui 
étudie,  attendu  qui  ne  peut  être  que 
nuifible  àla  fanté.  Le  pli  que  les  vaiU 
féaux  fouffrent  au  haut  de  la  cu'ife  & 
fous  le  genou  ,  dans  un  homme  ailis  , 
gênent  la  circulation  dans  les  parties 
inférieures,  qui,  àla  longue ,  en  iout- 
frent  néceflaircment  ;  la  courbure  du 
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corps  gêne  les  vifceres  du  bas-ventre; 
leurs  fondions  font  troublées  ,  les  di- 
geftions  éprouvent  une  nouvelle  caufe 
de  dérangement;  l'eftomac,  fouvent 
comprimé  ,  foufFre  plus  particulière- 
ment, &  cette  irritation  méchanique 
jointe  à  tout  ce  qu'il  fouffre  par  la  ten- 
fion  du  cerveau  &  l'inadion ,  rend  les 
Gens  de  Lettres  plus  fujets  que  les  au- 
tres à  cette  cruelle  maladie  connue  fous 
le  nom  decardialgie  (a).  Le  fang,  qui 
a  de  la  peine  à  remonter  dans  les  vei- 
nes du  bas -ventre,  s'accumule  dans 
celles  du  fondement ,  où  il  eft  déter- 
miné par  fon  propre  poids  ,  &  où  il 
trouve  moins  de  réfiftance  j  de  là  vient 
que  les  Savans  font  iî  fouvent  tour- 
mentés par  les  hémorroïdes  ,  maladie 
funefte  qu'on  a  mal  à  propos  regardée 
pendant  longtems  comme  une  évacua- 
tion utile  &  qu'il  falloit  chercher  à  en- 
tretenir, mais  d«nt  de  grands  Méde- 
cins ont  enfin   fait  connoitre  les  dan- 


(à)  Aretjeus,  Coelius  Aurelianus  , 
ffixiUS,  ont  déjà  remarqué  que  c'étoit  une 
maladie  ordinaire  des  Gens  de  Lettres  ;  voyez 
fur  tout  la  belle  di(Tertation  de  M.  RiCHTEE 
de  Cardia/gia,  Cœtin^^  i7S©t 
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gers  (rt),  que  j'ai  moi-même  indiqué 
dans  un  autre  ouvrage  {b).  Elles  ont 
quelquefois  fait  du  bien  comme  toutes 
les  autres  hémorrhagies  i  mais  les  dan- 
gers qui  les  accompagnent ,  font  fi 
confidérables  que  dès  que  quelqu'un  en 
efl  menacé,  un  Médecin  (âge  doit  pref- 
que  toujours  chercher  à  les  prévenir  , 
&  je  l'ai  fait  très-fou  vent  avec  le  plus 
heureux  fuccès. 

§.  52.  L'on  peut  regarder  les  veilles 
comme  une  quatrième  caufe  des  mala- 
dies des  Savans  i  elles  leur  nuifent  de 
plufieurs  faqons, 

1°.  L'homme  qui  a  travaillé  pendant 
le  jour,  travaille  beaucoup  trop  s'il 
contuiue  fes  travaux  pendant  une  par- 
tie de  la  nuit. 

2*^.  Le  tems  du  fommeil  fe  trouve 
par  là  trop  raccourci ,  il  ell  infuififant 
pour  réparer. 

f.  Le  fommeil  qui  fuccède  à  une 
longue  contention  n'eft  jamais  calme 
&  tranquille,  il  ne  produit  point  l'ef- 


(fl)  Voyez  l'excellence  difiertation  de  M. 
Ha  EN  t/ièfes  pathûlogica  de  hcmorroidtbus  y 
Vienna  17^9. 

il))  £/;iyi'o/.ZiMMEKMANNO,  p.  19-  &C. 
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fet  qu'il  devroit  produire,  parce  que 
les  fibres  du  cerveau  continuent  leurs 
ofcillations,  les  penfées  fe  perpétuent, 
fans  que  l'on  en  puifle  rompre  le  fil, 
on  ne  s'endort  point,  ou  fi  l'on  s'en- 
dort, c'eft  d'un  fommeil  léger  qui  cft 
plutôt  une  demi- veille ,  pendant  laquel- 
le les  idées  fatiguent  fans  être  utiles, 
qu'un  enchaînement  total  des  fens  qui 
caradériTent  le  vrai  fommeil.  Les  An- 
ciens, plus  fages  que  nous,  avoient 
mieux  connu  ce  danger,  ils  favoient  par- 
tager leur  tems  entre  les  occupations  & 
les  déîaifemensj  leurs  foirées  n'étoient 
prefque  jamais  remplies  par  des  occu- 
pations rérieufes  ;  &ASIN1US  POLLIO, 
ce  célèbre  confuî  &  orateur  Romain  , 
qui  le  premier  forma  une  bibliothèque 
à  Rome ,  favoit  Ci  bien  que  les  études 
du  foir  font  dangereufes,  qu'il  ne  li- 
foit  pas  même  des  lettres  depuis  la 
dixième  heure,  c'eft-à  dire,  deux  heu- 
res avant  le  coucher  du  foleil  (a). 

4".  On  contrarie  par  les  travaux  noc- 
turnes les  loix  de  la  Nature  qui  défî- 
gne  le  commencement  de  la  nuit  pour 
celui  du  repos  ;  elle  invite  alors  au  foni- 


Cû)Seneq.ue  de  tranquillitat.  anim.  c.  19. 
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meil  par  la  nature  de  Tair  plus  humi^ 
de ,  plus  froid ,  moins  fain  ,  par  les 
ténèbres,  par  le  filence,  par  l'exemple 
de  tous  les  êtres  vivansi  la  plupart 
des  animaux  fentent  leurs  forces  di- 
minuer feniiblementau  coucher  du  fo- 
leil,  &  tombent  dans  le  fommeil  juf- 
ques  au  retour  de  cet  aftre  qui  rend  à 
l'air  toute  fa  falubrité-,  plufieurs  plan- 
tes même  paflent  à  un  état  qu'on  a , 
à  jufte  titre  ,  appelle  leur  fommeil. 
L'homme  de  Lettres  devroit-il  parta- 
ger l'ufage  de  la  nuit  avec  l'homme  mé- 
chant &.  la  bête  féroce  ? 

Les  influences  dangereufes  de  l'air 
nodurne  font  iî  marquées  chez  quel- 
ques perfonnes  ,  que  M.  Van  Swie- 
TEN  a  connu  un  goutteux  qui  ne  pou- 
voit  pas  lire,  même  unelectre,  après 
le  coucher  du  foleil ,  fans  hâter  l'accès. 
11  n'y  a  pas  moins  de  danger  à  médi- 
ter au  lit  qu'à  fe  coucher  trop  tard;  la 
méditation,  je  l'ai  déjà  dit,  détermine 
une  plus  grande  quantité  de  fang  au  cer- 
veau ,  la  pofition  horizontale  du  corps 
facilite  cet  effet,  le  fommeil  qui  fur- 
vient  l'augmente  ,  &  cet  organe  doit 
par  là  même  néceiîairement  iouffrir  de 
cette  mauvaife  habitude  ,  comme  tout  le 
corps  fouiîie  de  la  privation  de  fom- 
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meil  qui  ed  une  fuite  de  veilles  litté- 
raires j  on  s'affoiblit,  on  éprouve  des 
maux  de  tète  violens  ,  les  nerfs  s'a- 
feiu,  leurs  mouvemens  deviennent  irré- 
guliers, l'ordre  des  idées  fe  trouble, 
on  tombe  dans  un  vrai  délire ,  qu'un 
fommeil  doux  &  tranquille  ^ourroit 
peut-être  détruire j  mais  comment  ef- 
pérer  de  le  recouvrer?  De  toutes  les 
fbiiclions  dérangées,  le  fommeil  eft  celle 
qui  fe  rétablit  le  plus  difncilement  ;  on 
le  perd  avec  gayeté,  on  le  pleuve  avec 
amertume,  &  prefque  toujours  inuti- 
lement, j'ai  fous  les  yeux  une  lettre 
que  je  viens  de  recevoir  d'une  Dame , 
âgée  de  cinquante  ans,  qui  commence 
ainii  rhiiioire  de  fes  maux.  "  je  luis 
„  née  bien  conilituée  ,  mais  dans  ma 
jj  première  jeunelle  ayant  pallé  une  par- 
55  tie  des  nuits  à  lire,  je  me  trouvai 
,5  dés  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  dans  un 
55  accabiement  qui  a  commencé  le  dé- 
55  rangem.enti  j'eus  des  fluxions,  &c. 
55  &  des  iiîjhh-niies ,  dont  je  me  fuis  toii- 
^  jours  rejfeuiie,  actuellement  encore 
55  j'en  fuis  très-joiivent  tourmentée  ,  je 
55  parle  des  mfo->mnes  ". 

Les  Hittonens  les  plus  dignes  de  foi, 
qui  n'ont  point  adopté  les  fibies  débi- 
tées fur  la  mort  u'Aristote,  s'accor- 
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dent  à  attefter  qu'il  mourut  exténué  par 
les  trop  grandes  veilles  &  confumé  par 
un  travail  trop  opiniâtre.  Mr.  BoER- 
HAAVE  ,  en  rapportant  que  fon  ami 
ScHERRARD  s'étoit  tenu  éveillé  ,  pour 
un  travail  forcé,  pendant  trois  jours 
&  trois  nuits  ,  en  ne  vivant  que  de 
boiflons  chaudes  ,  avertit  du  danger 
qu'il  y  auroit  à  imiter  cet  exemple  ; 
ces  veilles  forcées  ,  dit-il,  portent  at- 
teinte à  la  vie  ,  l'abrègent  &  la  ren- 
dent fâcheufe ,  comme  je  l'ai  vu^  fur 
plufieurs  de  mes  amis  (a).  La  nécef- 
fité  du  fommeil  eft  indifpenfable  ,  ^& 
plus  encore  après  les  travaux  de  la  tête 
qu'après  ceux  du  corps  j  &  c'eft  fans 
doute  fur  ce  principe  que  les  Tréj'énîens 
facrifioient  fur  le  même  autel  au  fom- 
meil &  aux  mufes  {b). 

f*.  Les  vapeurs  graffes  des  matières 
qu'on  eft  obligé  de  brûler  pour  s'éclai- 
rer augmentent  encore  le  danger  des 
veilles ,  en  corrompant  l'air  &  en  le 
rendant  également  nuifible  aux  yeux, 
aux  nerfs  &  aux  poulmons  i  on  dimi- 


(a)  Praleâiones  in  proprias  injîitutioms 
CJ§.  S92  t.  4.  p.  Uî-  , 

C6)  PauSANIAS  lib.  S.  Corinth. 
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nue  beaucoup  ce  dnnger  en  brûlant  de 
la  bougie ,  mais  il  fubfifte  toujour?  juf- 
qu'à  un  certain  point.  C'eft  au  grand 
travail  de  nuit  qu'on  attribue  la  perte 
de  la  vue  de  Milton. 

§.  jj.  L'air  enfermé  que  les  hom- 
mes ,  qui  ne  vivent  qu'avec  leurs  li- 
vres, refpirent  continuellement  ,  eft 
une  cinquième  caufe  à  laquelle  on  ne 
fait  généralement  pas  aiTez  d'attention  , 
qui  contribue  beaucoup  à  aggraver  leurs 
maux;  un  air  pur,  ouvert,  champê- 
tre ,  rafraichit,  donne  de  la  force  ,  du 
bien-être  ,  facilite  la  refpiration  &  la 
tranfpiration  ,  anime  toute  la  machi- 
ne ;  il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  vérifié 
par  foi-même  cette  expérience ,  &  qui 
ne  fente  par  la  même  combien  un  tel 
air  feroit  utile  aux  Gens  de  Lettres, 
mais  loin  d'en  jouir  ,  ils  vivent  au  con- 
traire prefque  toujours  dans  un  air, 
qui ,  étant  rarement  renouvelle  ,  eft 
épais  ,  vaporeux,  fans  élafticité,  qui 
échauffe  au  lieu  de  rafraichir  ,  appé- 
fantit  au  lieu  d'animer  ,  relâche  au  lieu 
de  fortifier  ,  nuit  à  la  tranfpiration  au 
lieu  de  la  favorifer,  &  augmente  par 
là  les  mauvais  effets  de  toutes  les  au- 
tres caufes  qui  leur  nuifenr.  Ne  pas 
reaouvçller  tous  les  jours  l'air  de  iâ 
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chambre  ,  c'eft  vivre  des  ordures  de  la 
veille;  &  quels  font  les  érudits  qui  le 
renouvellent  tous  les  jours? 

§.  34.  Cette  indolence  de  plufieurs 
Savans  fur  l'air  qu'ils  refpirent,  s'étend 
quelquefois  fur  toute  leur  perfonne  i 
j'en  ai  vu  qui  négligeoient  la  propreté 
au  point  d'infpirer  le  dégoût  ,    &  de 
s'expofer  à  toutes  les  maladies  qui  font 
une  fuite  de  la  mal-propreté  dont  on 
peut  faire  une  fîxième  caufe,  qui  a  beau- 
coup plus  d'influence  qu'on  ne  lui  en 
fuppofe  ordinairement  (n)  ,    &   dont 
un  des  effets  les  plus  pernicieux  eft  de 
diminuer  la  tranfpiration.  La  malpro- 
preté des  dents,  qui  ell  Ci  fréquente, 
a  aufTi  fes  inconvéniens  &  fes  dangers; 
en  négligeant  de  les  nétoyer  ,  elles  fe 
couvrent  d'un  tartre  épais  &  fétide  qui 
exhale  une  odeur  infede  dont  tous  ceux 
qui  les  approchent ,  font  empoifonnés, 
&  qui  corrompt  leur  propre  falive  , 
gâte  leurs  gencives,  leur  procure  des 
fluxions  fréquentes ,    des  douleurs  ai- 


(a)  L'on  a  fur  cette  matière  un  excel- 
lente difTertation  d'un  des  plus  grands  méde- 
cins  que  l'Allemagne  ait  produit,  I.  Z  PlAT- 
VERï  diJPertatio  de  morbis  ex  immunditiis t> 
Lipf.  173  X.  opufçuU  i.  i,  p.  70. 
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guè's  ,  des  inSammatioiis  ,  des  abcès, 
des  ulcérations  dans  toute  la  bouche, 
enfin  la  perte  de  leurs  dents ,  qui  prive 
leur  eftomac  du  fecours  de  la  maftica- 
tion ,  fî  important  à  tout  le  monde, 
&  plus  encore  à  ceux  qui ,  comme  les 
Gens  de  Lettres  ,  font  fujets  à  faire 
de  mauvaifes  digeftions,  qui  ont  en- 
core beaucoup  à  foulTrir  chez  eux  de 
la  mauvaife  habitude  de  lire  même  pen- 
dant les  repas,  &  de  s'occuper  d'abord 
après. 

$.  3  S'  Cette  feptième  caufe,  aux  m- 
fiuences  de  laquelle  peu  de  perfonnes 
qui  ofent  s'y  expo  fer,  peuvent  fe  fouf- 
traire,  eft  une  de  celles  qui  attaquent 
le  plus  promptcment  l'eftomac.  L'adion 
des  nerPs  eft  fî  nécelFaire  aux  digeftions, 
que  fi  on  lie  dans  un  animal  les  nerfs 
qui  vont  à  l'eftomac,  les  alimens  s'y 
pourriiTent  fans  s'y  ^digérer  (a)  ;  quand 
l'ame  occupée  fufpend  la  difbribucion 
des  efprits  animaux  dans  le  tems  qu'ils 
font  nécefîaires  à  cet  organe  ,  les  di- 
geftions font  néceifairement  viciées  ; 
les  alimens  féjournent  longtems  &  fe 


digèrent 


(a)  Hah*eri  o^cr,  minor  f.  i.  p.  359. 
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digèrent  mal ,  il  s'en  développe  beau- 
coup d'air  qui  irrite  l'eftomac,  ]e  gon- 
fle, &  après  es  gonflemeni:.  Je  laiiTepIus 
fbible.  XiLANDRE,  dans  fa  belle  lettre 
à  Plempius  fur  des  maladies  qu'en- 
traîne l'exercice  de  la  magiftrature ,  a 
très  bien  vu,  &  exprimé  d'une  faqoii 
conforme  à  la  théorie  de  ce  tems-là , 
que  ceux  qui  dijlraifent  continuellement 
la  chaleur  de  Pefromac ,  pour  vaquer  aux 
fon&ions  de  l'ame  ,  font  incapables  de  di^ 
gérer  («)  j  6^  Plempius,  dans  fou 
ouvrage,  fait  fentir  le  danger  de  cette 
mauvaife  habitude  (b)  ,  qui  n'a  échappé 
à  aucun  des  Médecins  qui  fe  font  occu- 
pés des  différentes  parties  de  la  diette, 
&  fur-tout  de  celle  qui  convient  à  ceux 
qui  cultivent  les  fciences. 

§.  j6.  Cette  ardeur  du  travail  por- 
tée à  cet  excès  également  ridicule  & 
blâmable,  qui  ne  permet  pas  de  pren- 
dre le  temps  de  manger  &  de  boire, 
entraîne  une  autre  imprudence  qui  a 
aulîi  des  fuites  fâcheufes ,    &   que  je 


{a)  Cette  lettre  ,  écrite  en  1662 ,  fe  trouve 
à  la  tête  de  l'ouvrage  de  PLEMPIUS  de  toga- 
torum  vaictudine  tucnda. 

{b)  Pag.  1x0. 

E 
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c(3mpte  pour  la  huitième  caufe  des  ma- 
ladies des  Gens  de  Lettres  ,  c'eft  la  mau- 
vaife  habitude  de  retenir  longtemps  les 
urines  &  de  différer  d'aller  à  Telle.  Ces 
çxc'cèmens  trop    longtems  retenus    le 
corrompent,    s'atténuent,    irritent  les 
inteftms  ou  la   vellie.,     en  altèrent  la 
fubftance  muqueufe,   &  y  caulent  lou- 
vent  de  cruelles  maladies.     Les   petits 
vaiff:aux,    dont  toutes  les  cavités  du 
corps  font  remplies ,   pompent  des  par- 
ticules putrides,    qui   paflant    dans   le 
fang,  le  corrompent,  &  ce  qui  ett  peut- 
ècreplus  funefte  encore,    les  nerfs  ce!- 
ient,'  après  un  certain  tems,  d' obéir  a 
raiguillon  du  beibin  ;    fouvent  même 
}%-'x'crème  tenfion  les  rend  paralytiques  î 
alors  la  veffie  &  les  inteftins  n'ont  plus 
Ja  force  de  chafler  l'urine  &  les  excre- 
mens  (a)  ,    &    l'a'-t  eft  obligé   de  les 


C3U 


(a)GALlEN  a  déjà  très-bien  connu  cette 
ufe  de  maladie  ,  &.  il  nous  apprend  qu  il  â 
Tu  plufieurs  perfonnes  qui  ayant  retenu  trop 
lontems  leur  urine  ,  foit  par_  d.l^i-aft.on  , 
quand  elles  étoier.t  fort  occupées,  loit  par 
pareffe,  foit  par  Jecence  dans  les  temp.es, 
au  fénat,  au  barreau,  arable,  avoient  perdu 
le  pouvoir  de  les  rendre.  Defymptcmat. 
caufs  lib.  %.  cap.  8-  îi  de  loc.  afiea.  libr.  6. 
cap.  4.  Chart.  t.  7.  p.  98  ïi  'i^'i- 
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fîrovoquer.  D'autres  fois  Ton  tombe 
dans  une  maladie  tres-oppcfée  en  ap- 
parence, quoiqu'elle  dépende  de  la  mê- 
me caufe,  &  qu'elle  ne  diffère  de  la 
première  que  par  la  différente  partie  de 
la  velîie  qui  fe  trouve  paralytique; 
c'ell  une  incontinence  d'urine  ,  &  j'ai 
été  confuké  par  plufieurs  peiTonnes  qui, 
pour  les  avoir  retenues  trop  longtems , 
avoient  perdu  la  faculté  de  les  retenir 
elles  s  écouloient  continuellement,  & 
c'eft  fans  doute  une  des  incommodités 
les  plus  défagréables  pour  foi  &  pour 
les  autres,  dont  on  puifle  être  atteuit. 
L'on  peut  être  puni  encore  plus  gra- 
vement de  cette  recention  forcée  pen- 
dant trop  longtemps,  ik  chacun  fiit  la 
fin  tragique  de  TycHO  BrahÉ  ,  qui  , 
étant  en  carrolfe  avec  l'Empereur  Ro- 
dolphe II ,  qui  le  combloit  de  fes 
bienfaits  ,  retint  trop  fon  urine ,  & 
paya  de  fa  vie  cette  refpeclueufe  faulfe 
honte.  j  5^  ..  >.. 

$.  J7.  Je  ne  crains  point  de  regar- 
der comme  une  neuvième  caufs  des 
maladies  des  Savans  le  renoncemejit  à 
la  iociété,  que  ijptiGeurs  s'impolent  d'a- 
bord volontairement,  &  auquel  ils  fs 
livrent  enfuite  par  goût  ,  m'ais  qui  a 
des  inconvéniens  réels.   Les  hommes 

E  z 
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ont  été  créés  pour  les  hommes  ;    leur 
commerce  mutuel  a  des  avantages  aux- 
quels on  ne  renonce  point  impunément 
&  l'on  a  remarqué  ,  avec  raifon  ,  que  la 
folitude  jette  dans  la  languer  (a).    Rien 
au  monde  ne  contribue  plus  à  la  lante 
que  la  gayeté ,  que  la  fociété  anime ,   & 
que  la  retraite  tue ,    &  cette  eau fe  mo- 
rale d'ennui,   jouite  aux  caufes  phyii; 
ques  de   mélancolie  ,    dont  3'ai  parle 
plus  haut,    jette  fou  vent  des  Gens  de 
Lettres  dans  une  triftelTe,  dont  les  et- 
fets  fur  la  faute  lui  font  auffi  funeltes 
que  ceux  de  la  gayeté  lui  feroienc  la- 
vorables  ;  elle  produit  cette  mylantro- 
pie  ,  cet  efprit  chagrin ,  ce  méconten- 
tement, ce  dégoût  de  tout,  qu'on  peut 
regarder  comme   les  plus   grands   des 
m?ux,  puifqu'ils  ôtentlajouiiTancede 
tous  les  biens. 

§.  58.  J'ai  indiqué  les  caufes  les  plus 
trénérales  des  maladies  communes  aux 
Savansi  je  dois  dire  un  mot  de  celles 
qui  dépendent  de  l'objet  particulier  de 
leurs  occupations,  &  de  celles  qui  ionc 
plus  particulières  à  certains  organes.  ^ 
Les  anatomiftes  ont  louvent  des  he- 

(a)  CiCERO  de  q^c.  /.  î.  cap^i- 
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vres  violentes,  occafionnées  par  l'air 
infedlé  qu'ils  refpireiit,  &  Tout  expo- 
fés  aux  maladies  qui  dépendent  de  la 
corruption  de  la  bile.  Perrault  mou- 
rut d'une  fièvre  qu'il  gagna  en  diifé^ 
quant  un  cliameau  (a)  ;  &  M.  DE  Hal- 
LER  n'attribue  qu'aux  exhalaifons  pu- 
trides, qu'il  refpiroit  dans  le  théâtre 
anatomique  ,  les  fréquentes  maladies  bi- 
lieufes  qu'il  a  eues  a  Goettingue  ,  pen- 
dant tout  le  tems  qu'il  y  a  réjourné,  Se- 
roic-ce  fur  ce  principe  qu'on  auroit  penfé 
à  réunir,  comme  on  l'a  fait  autrefois 
dans  plufieurs  Univerfités,  &  comme  on 
le  fait  encore  dans  quelques-unes  ,  la 
chaire  d'Anatomie  ,  Se  celle  de  Botani- 
que ,  afin  de  placer  en  quelque  faqon  le 
contrepoilbn  auprès  du  poifon?  je  ne  le 
penfe  pas;  mais  ce  feroit  cependant  le 
motif  Je  plus  raifonnable  d'une  réunion 
fort  peu  naturelle.  Le  fang  des  cadavres, 
dont  les  mains  des  Anatomiftes  font 
continuellement  trempés  ,  rend  quel- 
quefois mortelles  pour  eux  la  plus  petite 
blelfure,  la  plus  légère  excoriation,  & 


(a)  Eloge  des  Académidem  ^  morts  avant 
1699  ,  par  M.  le  Marquis  de  Condorcet  , 
p.  102. 
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Mr.  KiRKPATRiCK  cite ,  dans  une  not^ 

fur  cet  article,  l'exemple  d'un  célèbr^ 
Chirurgien  Anglois  ,  qui  ayant  une  lé-- 
gère  égratigivjre  au  doigt,  du  milieu  de 
ia  main  gauche  ,  Tenvenima  tellement 
en  diliéquant  un  utérus  corrompu  , 
qu'on  tut  obligé  de  faire  promptemens 
l'cimputacion  de  ce  doigt  pour  éviter  la 
perte  du  bras. 

Les  Médecins  &  les  Chirurgiens  des 
armées  ont  fouvent  été  les  vidimes 
des  maladies  qui  y  régnent ,  &  l'Uni- 
verfité  de  Goëvtingue  regrette  encore 
les  Médecins  qui  furent  fauchés  par  les 
nraUuhes  que  "les  troupes  Franqoifes  j 
portèrent  dans  la  dernière  guerre. 

Les  expériences  chymiques  ont  auffi 
leurs  dangers;  plus  d'un  Chimifte  eu 
a  été  la  vidime.  Godefroy  Schulze, 
ayant  infpiré  une  fumée  antmioniale  ,. 
éprouva  una  palpitation  li  violente  qu'il 
craig'.it  que  fes  côtes  ne  fe  cairaf- 
fent  (<î)>  &  Mr.  BoEiŒAAYE  lui-mê- 
me auroit  été  étouffé  par  une  vapeur 
acide  ,  s'il  n'eût  pas  eu  recours  fur  le 
champ  à  un  efprit  alcalin  qui  fe  trouva 
heureufement  fous  fa  main ,   &  dont  la 


(a)  Ll^ge  de  morbismedicorum.p*  15. 
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vapeur,  déuuifanc  l'âcreté  de  la  pre- 
mière, fit  cefler  le  rpafme  qu'elle  pro- 
duifoit  dans  le  poumon.        ^ 

(Quelques  Botaniftes  ont  péris  dans  la 
recherche  k  dans  Texamen  des  plan- 
tes (a)  y  n'iais  ces  accidens  n'étant  pas 
proprement  les  fuites  de  l'étude,  je 
paffe  à  ceux  que  l'étude  fait  éprouver 
plus  particulièrement   à  quelques,  or- 

çrç\  n  p  Q 

§.  59.  Les  yeux,  dont  j'ai  déjà  dit 
un  mot  plus  haut,  font  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  à  fouffrir  i  la  fatigue 
continuelle  qu'ils  éprouvent ,  les  irrite  } 
quelquefois  les  paupières  &  l'extérieur 
d^l'ccil  s'enflamment,  plus  fouvent  ce 
fontJes  nerfs  feuls  qui  font  attaques 
fans  aucun  vice  fenfible  extérieur  :  3  ai 
vu  plufieurs  hommes,  à  la  fleur  de  leur 
âge,  qui  avoicnt  contracté  une  fi  grande 
fenfibilité,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fup- 
porter  la  lumière  ,  &  étoient  obliges  de 
vivre  &  de  lire  dans  des  chambres  dont 
Fûbfcurité  me  pcrmettoit  à  peine  de 
diftinguer  les  lettres  des  plus  gros  ca- 
radères  ;  les  chandelles  fur-tout,  dont 


(fl^i  AVENZOAR  ne  périt  pas,  maisils'atti- 
raune  diffenterie  fàch&ufe.  Lange,  p.  20. 
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la  flamme  vacillente  &  >a  fumée  fontf 
fi  incommodes,  leur  étoient  infuppor- 
tables  j  &  ils  ne  pouvoient  pas  même 
foutenir  longtcms  la  lueur  d'une  mince 
bougie.  11  y  en  a  d'autres  qui ,  dés 
qu'ils  ont  lu  quelques  pages,  ont  les 
yeux  pleins  de  larmes  ,  voyent  trou- 
ble ,  &  bientôt  ne  diftingueiu  plus 
rien.  Les  défordres  de  la  vue ,  occa- 
fionnés  par  l'excefîive  mobilité  des  nerfs 
des  yeux ,  foit  qu'elle  foit  produite  par 
trop  de  lecflure  ,  foit  qu'elle  dépende 
de  quelqu'autre  caufe  ,  lont  très-variés 
&  très-bizarres  >  j'ai  fur  cette  matière 
beaucoup  d'obfervations  très-intércf- 
fantes  ,  mais  qui  feront  placées  plus 
convenablement  dans  un  autre  ouvra- 
ge, &  je  finirai  cet  article,  en  ajoutant 
feulement  un  mot  fur  ces  étincelles 
que  les  Gens  de  Lettres  croient  fou- 
vent  appercevoir  devant  leurs  yeux  ,  & 
dont.  Mr.  ZiMMERMAN  ,  qui  y  a  été 
fujet  lui-même  pendant  quelque  tems 
a  traité  au  long  &  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté dans  l'ouvrage  que  jai  déjà  cité 
plulieurs  fois.  Elles  ont  lieu  toutes  les 
fois  que  la  mobilité  des  nerfs  optiques 
eft  parvenue  au  point  que  fans  être 
affedés  par  l'impreifion  extérieure  du 
feu,  ils  éprouvent,,  par  une  fuite  de 


D  ES  (^E>v  s  DE  Lettres,  io)- 
l'état  de  défordre  dans  lequel  ils  fe  trou- 
vent ,  des  mouveniens  lemblables  & 
auiîî  vifs  que  ceux  que  produiroit  la 
préfence  de  cet  élément  (à). 

§.  40.  Les  Orateurs  font  auffi  ex- 
pofés  à  des  maladies  qui  dépendent  de 
leur  vocation,  &  qui  leur  font  funef- 
tes.  L'adion  de  la  parole ,  foutenue 
pendant  quelque  tems ,  foit  qu'on  life, 
ioit  qu'on  caufe ,  foit  qu'on  déclame, 
eft  un  véritable  exercice,  qui  peut-être 
très-fort ,  dont  les  effets  s'étendent  fur 
toutes  les  parties,  &  qui  bien  ména- 
gés, peuvent  être  très -utiles  au  pou- 
mon, à  i'eftomac,  à  tous  les  organes 
des  digeftions.  Je  l'ai  couieillée  plus 
d'une  fois  avec  fuccès  dans  les  mala- 
dies qui  intérelfoient  ces  parties;  & 
cet  ufage  étoii  très-familier  aux  an- 
ciens Médecins  qui  en  avoient  coniiu 
tous  les  avantages.  Sans  être  Mf  decin, 
PLUTARQ.UE  en  avoit  auiii  indiqué 
toute  fimportance.  Elle  agit  même  fur 


(a)  L'on  m'a  fait  quelques  objections  fur 
cfcite  explication;  elles  font  fpécicufes  ,  & 
annoncent  un  homme  éclaire,  mais  les  détails 
que  je  donnerai  fur  cet  objet  dans  le  traité 
des  maux  de  nerfs  ,  développeront  mieux 
mon  idée. 
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tous  les  mufcles  ,     elle    augmente    îa 
tranrpiratioii,  elle  ranime  le  genre  ner- 
veux, &  peut,  à  tous  ces  titres,  faire  le 
plus  grand  bien.  Il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  ont  éprouvé  que 
fouvent  le  maî-aife  ,    s'il  n'eft  pas  fié- 
vreux, (e  diffipe  en  caufant  ou  en  lifant 
à  haute  voix ,    C<  je  fuis  même  convain- 
cu ,  par  beaucoup d'obfervations,  que  Ci 
l'hypocondrie  difpofe  au  filence,  le  fi- 
lence  réciproquement  augmente  l'hypo- 
condrie :  j'ai  vu  plus  d'une  fois  que  des 
hypocondres  qui  commencjoient  à  lire 
à  haute  voix  par  une  complaidince  for- 
cée, s'égayoient  à  mefure  qu'ils  lifoient 
&  ce  fecours  doit  fouvent  entrer  darrs; 
le  plan  de  curation  qu'on  leur  propo- 
se (a).     Mais   Ci  cette    adion  e^s^ercée- 
modérément  &  bien  dirigée  peut  fiire- 
beaucoup  de  bien,    elle  devient  nuiii- 
ble  dés  qu'on  ia  porte  trop  loin;   elle- 
peut  fatiguer   les  mufcles  autant    que 
l'exercice  le  plus  violent,  &  elle  caufe 


(à)  On  peut  iire  fur  l'utilité  de  la  parole  ^ 
comme  remède  ,  deux  aiïez  bonnes  thèfefr 
d'ALBERTi;  Tune  eft.  De  frequmti  myf- 
taruui  fcrnioniçatione  egregio  fanitatis  pra/t- 
dio,  HaU  17??  :  l'autre.  De  loqutU  ufu 
miiUco.  iiilae  ilil> 
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quelquefois  la  lairitude  la  plus  dou'ou- 
reufe ,  elle  jette  dans  la  lueur  la  plus 
abondante  ,  elle  épuife  emiercment    & 
fon  organe  immédiat  cft  fur-tout  le  plus 
faticrui;    elle   précipite  la  rel^piration , 
1.  poumon  s'irrite,    s'échaurte  ,    s  en- 
flamme -,    de  là  nailT-nt   renrouement, 
les  pertes  de  voix,  les  chaleurs  de  j30i- 
tiine,  la  toux,  les  crachemens  de  iang, 
des  fuppurations  ,     des  fièvres  .entes, 
un  aSoibliifement  général,  enfin  1  ethi- 
Ce  ;    &  ces  hommes  utiles  s'éteignent 
comme   une  lampe  qui  n'a  brillé  que 
pour  éclairer  auu'ui.  Ciceron  lut  me- 
nacé de  ce  malheur  i  les  Médecins  l'en 
avertirent,    &  lui  confeillèrent  de  re- 
noncer au  birreau  pour  deux  ans-,    il 
fuivit  leur  confcil  ;  le  repos  le  fortifca, 
.&  lui  rendit  Te^-bonpoint  que  le  tra- 
vail lui  a  voit  fait  perdre. 

Ceux  qui  font  le  plus  à  plaindre,  ce 
font  les  Prédicateurs  qui  n'ont  d'autres 
fondions  dans  T'Eglife  que  da  réciter 
des  fermons,  &  les  Jurifconfultes  qui 
n'ont  d'occupations  que  de  compoler 
les  pièces  de  procès  &  de  les  plaider, 
les  uns  &  les  autres  détruifent  leur 
famé  de  deux  manières ,  premiéremenc 
par  leur  affiduité  au  travail ,  comme  les 
autres  hommes  de  Lettres  i    en  fecoad 
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Jieu  ,  par  la  déclamation  ,  dont  i's  font 
d'autant  plus  affedésqua  'eur  poumon, 
accoutumé  à  cette  circula-  on  lente,  qui 
eft  la  fui.e  de  la  vie  féde  vaire  ,  eft  peu 
en  état  de  foutenir  ce:   grands  efforts. 

Les  Picdicateurs  qu!  récitent  leurs 
fermons  dans  les  Egîifes  par  les  tems 
le  plus  ficids,  font  particulièrement 
expofés  aux  dangers  d'une  Tueur  reper- 
eutée  ,  quand  après  s'è:re  échauffes  par 
la  déclamation  ,  ils  font  obligés  de  ref- 
ter  tianqui'les  dans  leur  chaire  ,  au  mi- 
lieu d'une  atmorphère  gelée  ,  auffi  ils 
font  très-llijets  aux  maux  de  gorge, 
aux  enrouemens  ,  &  aux  rhumes  (n), 

§.  41.  Les  grands  Adeurs  font  ex"- 
pofés-  aux  mêmes  maux:  que  les  Ora- 


_  (a)  E.  K.  Wedelius  âans  u^e  difTerta- 
tion  de  morbis  conadTTatônin} ,  Jen£  1702, 
COinrte  parmi  leurs  maux  le  danger  d'écre  in- 
'  feétcs  par  }es  maladies  contagieufes,  en  allant 
Toii  les  iTÎLilades  ;  ce  danger  iie  fientpoint  aux 
lettres ,  &  n'eft  pas  fort  coiîfidérab]<=.  excepté 
dans  les  tems  de  vraie  contagion  peflilenticfle: 
lapeRede  1614.  emporta  2?  pafteurs  dans  le 
feuldiocèfe  delaufenne;  mais  hcureDfement 
h  pefte  devient  trè-  rare ,  parce  qu'on  a  ap- 
pris à  I'éloig.ner ,  &  Ton  peut  afîurer  qu'elle 
feroit  hien  moins  ravageante  aujourd'hui 
qu'elle  ne  Fétoit  à  l'époi^ue  dont  je  parle. 
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teurs.  MoLîERE  mouruc  d'un  crache- 
ment de  fang,  après  avoir  joué  le  ma- 
lade imaginaire  avec  beaucoup  de  feu  ; 
MoNTFLLURY  ,  avant  lui,  avoit  eu 
le  mèrne  fort  en  jouant  Grejïe  dans  Py^tT- 
drowaqtœ  de  Mv.  Racine,  &  Ton  fait 
que  xMr.  Bond,  Gentilhomme  Anglois, 
juftement  palFionné  pour  la  Zaïre  de 
Mr.  de  Voltaire  ,  expira  en  jouant 
le  rôle  de  Lujignnn ,  mais  il  eft  vrai- 
femblable  qu'il  fut  tué  par  le  tranfpcrt 
que  cette  admirable  fcène  lui  fit  éprou- 
ver,  plufôt  que  par  la  déclamation. 

Les  Muficiens  fur  touc^périfTent  fou- 
vent  par  des  maux  de  poitrine  &  leurs 
cadavres  dinéqués  font  voir  leurs  pou- 
mons enflammés,  fuppurés,  ulcérés. 
Mr.  MouGAGNi  a  vu  un  jeune  hom- 
me qui  avoit  une  très-belle  voix,  que 
)'exercice  de  fon  talent  jetta  dans  l'é- 
îhifîej  l'ulcératîon  du  poumon  s'étant 
étendue  le  long  de  la  trachée  artère  juf- 
ques  au  larinx  &  à  la  gorge,  il  fut 
étouffé  en  faifant  des  efforts  pour  ava- 
ler un  jaune  d'œuf  {a),  Ramazzini 
avoit  connu  une  grande  chanteuic  ,    la 


id)  Defedibus  &  caufs  morbor,  tom.  x. 
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ScEViNA,    qui  toutes  les  fois   qu'elle 
foutenoit  longcems  le  chant ,    tomboit 
dans  un  très-Fort  enrouement  (a).     La 
déclanrition    &    le  chant  nuifent   non 
feulement  à  la  poitrine,    mais  aufii  à  la 
tête  qui  fe  remplit  de  fang ,   parce  qus 
le  poumon  eli  alors    dans  un  érat  qui 
empêche  les  veines  jugulaires  de  fe  vui- 
der.    Cette   même  Scevina  éprouvoit 
un  fort  vertige  aufTi  fouvent  qu'elle  ca- 
denqoit  longtems  le  même  ton -,   JVÎER- 
CURIALIS    avoit    déjà   averti    que    le 
chant  uccafionnoit  des  maux  de  tête,  des 
bjttemens  des  artères  temporales ,   des 
gonflemens  de  yeux,  des  tintemens  d'o- 
reille (^U    &  feu  Mr.  VAN  SwiETtN 
connoiiroit  une  chanteufe,   qui  toutes 
les  fois  qu'elle  vouloit  foutenir  long- 
temps un  ton  trop  haut,   tomboit  com- 
me apopledique  ,    mais  l'attaque  étoit 
très-courte  (c). 

MM.  les  Curés  &  MM,  les  Pafteurs 
font  beaucoup  plus  heureux  que  les 
Prédicateurs   &  les  Orateurs   du  bar- 


Ce)   De  morb.  artific.  cap.  n-  ^P^r.  p.  622. 
{b)   Gymnaftica  ,  liv.  6.  cap.  ç. 
(e!  Marrer pr^eleâioncs  in   Boerhaavti 
înJiituUones  t  t.  3.  j?.  42?. 
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reau,   parce  que  ceux  même  d'entr'eus 
qui  cultivent  les  Sciences,   font  empê- 
chés  de   s'y  livrer  avec  excès  p^ir   les 
devoirs  de  leur  vocation  qui  les   arra- 
chent de  leurs  cabinets.  Les  Médecins 
ont  le  même  avantage,  &  le  foin  quM& 
fout  obligés  de  donner  à  la  fanté  d'au- 
trui ,   les  empêche  de  détruire  la  leur. 
Heureux  enfin  tous  les  Lettrés  que  leur 
état  force  à  quitter  leurs  livres    pour 
remplir  d'autres  devoirs!    leur  corps 
s'exerce ,   &  quoique  leur  efprit  ne  falfe 
fouvem  que  changer  de  travail,   cette 
diverfité  même  eft  un  délalfement. 

§.  42.   La  déclamation  produit  quel- 
quefois un  accident  qui  eft  une  fuite 
de  la  violente  corapreifion  que  les  in- 
teftins  fouifient  dans  les  trop  longues 
infpirations,    &  qui  ,    quoique  mouis 
fâcheux  que  les  maux  d€  poitrine  ,    ne 
laiife  pas  d'avoir  (es  dangers  ;   ce  fons 
des  hernies  ou  defcentes,  qui  font  fré- 
quentes chez  les  Orateurs,  qu'ils  pour- 
roient  prévenir   par  l'ufage  d'un    ban- 
dage ,  &  qui  en  exigent  un  indifpen- 
fablement,    dès  qu'elles  exiftent,   fuis 
quoi  on  eft  expofé,  toutes  les  fois  qu'oiî 
parle  avec  force,    à  des  fuites  qui  peu- 
vent être  fundl:es.     Les  religieufcs  & 
les  religieux  appelles  à  chautec  beaii^ 


1 12      De    la    Santé 

coup,  fonc  auffi  très  fujeis  à  la  même 
incommodicé  (a). 

§.  45.  Telles  font  les  principales  ma- 
ladies que  produit  une  trop  grande  ap- 
plication au  travail  Jitcérairci  mais  il 
re  faut  point  croire  que  tous  ceux  qui 
fe  livrent  aux  mêmes  excès  foient  pu- 
nis précifement  de  la  même  faqon  & 
au  même  degré  ;  la  différence  des  tem- 
péramens  ,  celle  des  âges  le  différent 
concours  des  circonflances  étrangères 
produifcnt,  dans  les  effets,  des  varié- 
tés contîdérables  auxquelles  il  ne  fera 
pas  inutile  de  faire  quelque  attention. 

§.  44,  Il  y  a  peu  d'hommes  organi- 
fés  alfrz  parfaitement,  pour  qu'il  y  ait 
une  harmonie  complette  entre  la  force 
de  toutes  les  parties  ;  il  s'en  trouve  or- 
dinairement quelqu'une  qui  eft  plus 
foibie,  &  c'ett  celle  qui ,  prefque  tou- 
jours, reifent  les  premières  &  les  plus 
fortes  impreflîons  des  excès  d'étude , 
comme  de  tous  les  autres. 

Si  l'on  a  reft.mac  mauvais,  foit  de 
nailfaiice  ,  foit  par  les  fuites  des  er- 
reurs de  régime,  cet  organe  fe  rcHen- 
tira  des  fatigues  de  1  étude ,    tandis  que 


(û)  Rammaziki,  Ibid. 
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les  nerfs  confeiveront  encore  toute  leur 
force;  au  lieu  que  les  perfonnes  qui 
ont  les  neifs  toibles  &  l'eftomac  bon  ,  ' 
tomberont  dans  des  maladies  nerveu- 
fes  très  graves,  avant  que  leur  eftomac 
foit  dérangé. 

Si  les  fibres  mufculeufes  font  trop 
lâches,  on  éprouvera  des  lalîîtudes,  des 
engourdilTemens,  une  extrême  foiblef- 
fe ,  des  gonflemens,  avant  que  les  nerfs 
&  Peftomac  fo:ent  malades. 

Ceux  donc  le  poumon  n'efl:  pas  ex- 
trêmement bien  conftitué,  tomberont 
dans  les  maux  de  poitrine  dont  j'ai 
pirlé  plus  haut,  &  feront  détruits  par 
une  étifis  &  une  fièvre  iente  avant  que 
d'avoir  éprouvé  aucun  dérangement 
dans  les  autres  vifcères. 

Si  c'eft  les  vaiiTeaux  de  la  tète  qui 
font  foibles ,  on  aura  des  maux  de  tète 
continuels  ou  des  faignemens  de  nez 
fréquens,  auxquels  les  jeunes  gens 
qui  étudient  beaudoup,  font  très-fujets, 
parce  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  l'ap- 
plication fait  monter  le  fang  au  cer- 
veau. 

La  force  même  du  tempérament  a 
fes  dangers  i  des  jeunes  gens  parfaite- 
ment bien  conftitués  fe  livrent  à  l'é- 
tude avec  une  ardeur  infatigable  j    la 
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forte  adioii  de  leur  arne  augmente  celle 
de  tous  les  organes  ,  &  ils  tombent 
dans  des  maladies  inflammatoires  qui 
font  Teifet  d'une  irritation  foutenu-e 
dans  les  tempéramens  vigoureux.  Quel- 
quefois ils  meurent  d'une  première 
attaque  ;  plus  ordinairement  cepei'îdsnt 
ils  (e  remettent,  mais  s'ils  font  bien 
guéris  ,  leur  tempérament  reprenant 
la  même  force  ,  &  eux  fe  livrants  aux 
mêmes  travaux,  ils  rctumbent  dans  les 
mêmes  maux,  &  l'on  voit  fouvent  de 
ces  jeunes  gens  rcbulles,  livrés  à  des 
études  opiniâtres,  eifuyer  toutes  les 
années  line  fièvre  chaude;  enfin,  au 
bout  de  quelque  tems ,  ufés  par  le  tia- 
vail  &  par  les  fièvres,  ils  fe  trouvent 
fan^.  forces,  &  font  alfaidis  par  les  ma- 
ladies de  langueur  contre  lesquelles  il 
ne  leur  relte  plus  de   reiîouices. 

§,  4^.  Les  effets  de  l'étude  varient 
auiîî  beaucoup  fuivant  1  âge  auquel  ou 
s'y  livre;  une  application  loutenue  tue 
l'enfance  :  j'ai  vu  des  enfans  pleins  d'ef- 
prit  attaqués  de  cette  phrénéfie  litté- 
laire  au  delfus  de  leur  âge  ;  &  j'ai  pré- 
vu av'  c  douleur  le  fort  qui  les  atten- 
doit;  ils  commencent  par  être  des  pro- 
diges. Si  finilTentpar  être  des  fots.  Cet 
âge  eft  confacîé  aux  exercices  du  corps 
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qwi  le  fortifient,  &  non  point  à  l'étude 
qui  l'atïbiblic  &  qui  l'empêche  de  pien^ 
dre  fon  accroiflement.  La  Nature  ns 
peut  "pas  mener  de  front  avec  fuccès 
deux  déve!oppemt?ns  rapides.  L'on  a 
vu  des  enfms  dont  le  corps  faifoit  une 
crue  prodigieufe,  &  les  derniers  mé- 
moires de  TAcadémie  Royale  des  Scien- 
ces parleiit  d'un  Languedocien  qui  ,  à 
l'âge  de  (i.x  ans  ,  étoit  de  la  taille  d'un 
grand  homme  ;  mais  que  leur  arrive-t-il? 
i'efprit  rerte  dans  un  éternelle  enfan- 
ce;  ces  forces  même  i\u  corps,  préma- 
turées, mais  fans  confiftance  ,  périifent 
avec  autant  de  rapidité  qu'elles  étoienc 
venues,  &  ces  prodiges  meurent  à dou- 
2e  ou  treize  ans.  duand  c'ert  la  crue 
de  I'efprit  qui  efi:  trop  prompte,  que  les 
ta: eus  le  développent  de  bonne  heure, 
&  qu'on  permet  une  application  pro- 
portionnée à  ce  développement,  le  corps 
n'en  reçoit  aucun,  parce  que  les  nerfs 
n'aident  point  a  la  nutrition  »  on  tom- 
be dans  i'épuifement  &  on  meurt  après 
des  malddtes  cruelles,  comme  on  en  a 
vu  un  exemple  célèbre  dans  Mr.  PhiL 
BARATitR  "  qui  à  huit  ans  favoit 
,5  parfuitemenr  1  hébreu,  le  grec,  le  la- 
,5  tin  le  françois  ,  fans  parler  de  l'al- 
55  lemand  fa  propre  langue  >   qui  à  dix^ 
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35  fept  ans  étoit  l'homme  le  plus  favant 
53  de  l'Europe,  mais  qui  fut  fujet  de- 
„  puis  fa  première  jcunelfe  à  des  flu- 
,3  xioiis  &  à  d'autres  petites  indifpofi- 
33  tionsi  à  dix-huit  ans  il  fut  attaqué 
53  d'une  toux,  &  dans  le  cours  de  la 
„  même  année  d'une  foule  d'autres  ma- 
3jladiesj  l'appétit  &  le  fonimeil  fe  per- 
33  dirent,  &  il  ne  foupira  plus  qu'a- 
33  près  fa  délivrance,  qui  arriva  à  l'â- 
5,  ge  de  dix-neuf  ans  &  quelques  mois. 
33  A  peu  près  à  la  même  époque,  on 
5,  vit  un  autre  enfint  qui  fut  l'admira- 
33  tion  de  Nimes  fa  partie  ,  de  plufieurs 
33  autres  villes  &  de  Paris  même  ,  où 
33  il  mourut  en  1726,  âgé  de  fept  ans. 
53  C'eft  Jean  Louis  de  Candiac,  d'u- 
,3  ne  illuftre  famille  du  Languedoc.  A 
33  trois  ans  il  lifoit  parfaitement  le  la- 
33  tin  ou  Je  franqois  i  à  quatre  ans  on 
33  lui  apprit  la  langue  latine  j  à  cinq  il 
33  faifoit  des  verfions  en  cette  langue  ; 
33  a  fix  il  lifoit  le  grec  &  l'hébreu.  Il 
33  pofledoit  dès  lors  les  principes  de 
,3  l'arithmétique ,  de  J'hiftoire,  de  la 
,3  géographie  ,  du  blafon  &  de  la  fcien- 
33  ce  des  médailles  (a). 


Co^BoNNEGARDE, Didtionnaire  hiftorique 
&  critique,  tom.  4  p.  420. 


* 
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J'ai  vu,  dit  Mr.  Boerhaave  ,  tin 

jeune  homme  qui  favoit  tout,  uyi  mofifîre 
'd'érudition  ,  mais  qui  ne  parvint  point 
jufques  à  Page  de  vingt-cinq  ans  ;  &  tin 
autre  aujjî  très -[avant,  qui  travailhit 
jour  &  nuit ,   &  qui  mourut  de  déperif 
fement ,  [ans  aucune  maladie  cara&érijée , 
à  Page  de  dix-neu[  ans  (^).  Vous  avez 
vu  un  de  nos  concitoyens  ,  né  avec  les 
talens  les   plus  fupérieurs  &  les    plus 
précoces,  dont  refpritadif  &  pénétrant 
le  livrant  tout  entier  à  l'étude  &  a  la 
méditation ,  dans  un  tems  deftiné  par 
la  Nature  à  fortiBer  le  corps,  le  rédui- 
fit  pendant  plufieurs  années,  dans  l'é- 
tat de  langueur  le  plus  trifte  &  le  plus 
dangereux  i    une  dieîte  prefque  fans 
exemple  &  la  ceffation  de  fes  travaux 
lui  rendirent  une  ombre  de  fanté  ;  il 
oublia  mal  heureufement  qu'il  n'étoit  pas 

robufte,  &  périt,  à  la  Heur  de  Ton  âge  . 
viclime  de  fes  travaux  (^). 

La  mémoire  eft  la  faculté  qui  louttre 
le  plus  de  ces  études  forcées  &  préco- 
ces ,  &  l'on  a  plus  d'un  exemple  qu'elle 


H      (û>  Prakcl.  ad  injîit.  §.   ioç6,  tom,  ^ 
p.  546. 

{^b)  M.Philippe  LOYS  de  Chefeaux. 
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sXl  totalement  perdue.  HeRxMOGENES 
étoic  à  dix-huit  ans,  le  plus  habile  rhé- 
teur de  la  Grèce,  mais  ces  fruits  fi  hâ- 
tifs ne  durèrent  pas;  à  vingt- quatre  ans, 
il  perdit  toute  fes  connoilTances  ,  & 
vécut  jufqu'à  quatre-vingt  ans  dans  cett<î 
imbécille  ignorance  ;  &  l'Empereur  Ca- 
SACALLA  ,  qui  étoit  auiPi  adix^huitans 
un  prodige  de  favoir,  oublia  même  de 
connoitre  les  lettres. 

J'ai  indiqué  dans  VAvis  an  Peuple 
combien  les  payCins  foifoient  de  tort  à 
leurs  enfdus,  en  les  accablant  de  travaux 
au-delfus  de  leurs  forces  ;  Ton  voit  par 
tous  ce  que  je  viens  de  dire  ,  é<  com- 
bien de  chofes  ne  reileroit-il  pas  à  dire 
fur  ce  même  fujeti'  qu'on  fait  un  tort 
bien  plus  grand  encore  à  ceux  que  l'on 
furcharge  de  travaux  littéraires i  les  pa- 
rens  ou  les  maîtres  durs  qui  exigent 
cette  application  forcée,  traitent  leur^ 
enfans  comme  les  jardiniers  ,  qui  veu- 
lent vendre  les  primeurs ,  rraitent  leurs 
plaines,  ils  en  facrifient  quelques  unes 
pour  les  forcer  à  leur  donner  des  fleurs 
ou  des  fruits  qui  font  toujours  Je  cour- 
te  diu'ée,  &  fort  inférieurs  à  tons  égards 
à  ceux  qui  ne  font  parvenus  à  leur  ma- 
turité que  dans  leur  faifon  ;  mais  ils 
ont  étonné,  &  on  a  vanté  les  ferres  & 
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les  couches  du  jardinier.  Il  n'y  a  peut- 
être  pas  d'inftitution  plus  cruelle  &  plus 
mal  entendue  que  cette  fureur  d'aftrein- 
dre  les  enfans  à  beaucoup  de  travail  & 
d'en  exiger  de  grands  progrès  5  elle  eft 
îe  tombeau  de  leurs  talens  &  de  leur 
fanté  ,  &  malgré  tout  ce  qu'ont  pu 
dire  de  grands  hommes  qui  l'ont  atta- 
quée avec  plus  de  force  que  de  fuccés, 
elle  eft  encore  trop  généralement  ré- 
pandue (a).       ^ 

Les  maux  qu'une  trop  grande  appli- 


(a^  Je  me  rappelle  toujours  avec  Plaifir  la 
dernière  volonté  d'ANAXAGORE,  ce  philofo- 
phe  célèbre  ,  qui  le  premier  a  enfeigné  que 
ce  monde  étoit  l'ouvrage  d'une  intelligence, 
&  qui  préféroit,  comme  il  le  dit  lui-même, 
Kne  goutte  de  fagefiTe  à  une  tonne  de  richelTe. 
Perfécuté  à  Athènes  foi'sle  prétexte  d'irréli- 
gion ,  il  fe  retira  à  Lempfaque  ,  où  il  jouit  de 
toute  la  confidération  qu'il  méricoit,  &  où  on 
alla  même  jufqu'à  lui  bâtir  un  autel.  „  Les 
„  principaux  chefs  de  la  ville  le  vifitèrent  un 
„  peu  avant  qu'il  mourut,  &  lui  demandèrent 
„  s  il  avoit  quelque  ordre  à  donner;  il  leur 
,5  fie  réponfe ,  qu'il  ne  fouhaitoit  autre  chofc, 
,.  fmonque  l'on  permit  aux  enfans  de  fe  di- 
,5  vertir  toutes  les  années  dans  le  mois  qu'il 
jjferoit  mort.  Cela  fut  exécuté  ,  &  la  cou. 
„  tume  en  duroit  encore  au  tems  de  DiOGE- 
îjîjeLaerce  ".  Bayle. 
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cation,  fait  aux  enfans  font  encore  ag- 
gravés ,  quand  elle  les  attache  à  des  étu- 
des pour  lelquelles  ils  ont  du  dégoût  > 
&  à  tout  âge  ,  quand  on  eft  forcé  à  des 
occupations  de  tète  dont  l'objet  déplait, 
les  maux  que  l'ennui  ajoute  à  ceux  que 
produit  la  contention,  perdent  prompte- 
ment  le  malade  i  le  changement  d'objet 
peut  feul  les  fauver.  J'ai  vu  connue  re~ 
vivre,  dit  Mr.  BotKHAAVE,  ceux  quit 
après  avoir  été  ajlrei^is  à  des  études  qui 
leur  ckplaifoient ,  pouvaient  pajjer  il  d'au- 
tres plus  de  leur  gokt  (a). 

§.  46.  Si  les  études  prématurées  nui- 
fcnt,  il  n'eft  pas  moins  dangereux  de 
commencer  à  s'y  livrer  trop  tard.  La 
Nature^ne  contracte  des  habitudes  que 
peu  à  peu,  il  y  a  un  tems  où  elle  les 
contrade  diJ-Ticilcment ,  &  quand  un 
homme  efl:  parvenu  à  la  force  de  l'âge  , 
fans  avoir  pris  celle  des  occupations 
littéraires ,  il  eft  à  craindre  que  les  fi- 
bres du  cerveau  n'ayent  de  la  peine  à 
le  ployer  aux  nouveaux  mouvemens 
que  ce  nouveau  genre  de  vie  exige,  & 
qu'elles  ne  tombent  dans  des  mouve- 
mens 


(fl)  FrakSi,  ad  Inji,  §.  io$6.  f.  7.  p.  H<^' 
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mens  défordonnés  qui  forment  le  dé- 
lire. Les  exemples  de  gens  qui  onc 
troublé  leur  raifon  en  fe  vouant  aux 
études,  dans  un  tems  où  l'on  doit  com- 
mencer à  les  diminuer  ,  ne  font  pas 
rares. 

J'ai  reçu  depuis  la  publication  de  l'é- 
dition précédente  &  lu  avec  beaucoup 
de  plaifir  un  très-bon  ouvrage  de  Mr. 
Batigne,  mon  ancien  condifciple,  & 
aujourd'hui  célèbre  praticien  à  Berlin 
dans  lequel  je  vois  qu'il  a  fait  des  ob- 
fervations  très-analogues  aux  miennes. 
«Il  eft  très-nuifible ,  dit-il ,  de  s'eiFor- 
55  cer  à  un  certain  âge  d'acquérir  de 
„  nouvelles  connoilTances  ,  furtoutlort 
«qu'elles  'demandent  beaucoup  d'at- 
„  tention.  J'ai  vu  périr  plufieurs  per- 
}>  fonnes  par  des  maladies,  qui  avoient 
55  porté  alfez  fubitement  à  la  tète  ,  pour 
j5  avoir  voulu  apprendre  des  fciences 
„  de  calcul  à  l'âge  de  quarante  ans,  & 
M  s'être  livrés  à  cette  étude  avec  trop 
35  d'acharnement  (a). 

J'ai  eu  ici,  en  17^4,  un  étranger 
qui  ,   ayant  quitté  à  quarante  ans  le 


(a)  EJJai  fur  la  digeflion,  Berlin  1768.  p» 
187.  Mr.  Batigne  eft  mort  en  1773. 

F 


122        De    la    Santé 

commerce  pour  fe  livrer  aux  Sciences, 
fe  dérangea  le  cerveau  en  lifant  Loc- 
ke ,  Newton  &  Clarke.  La  celTa- 
tion  de  toute  ledure  ,  des  diftraélions , 
des  converfations  agréables ,  l'exercice, 
les  remèdes, le  rétablirent  entièrement, 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  bng-tems  ,  il 
reprit  fes  occupations  métaphyfiqucs  & 
il  retomba.   Plus  récemment  encore, 
Vai  été  confulté  pour  un  autre  malade 
qui ,  ayant  voulu  devenir  Phyficien  & 
Géomètre  à  cinquante  ans ,  eft  tombe 
dans  une  mélancolie  dont  les  redou- 
blemens  font  de  vrais  accès  de  folie. 

Quand  ces  études  tardives  n'altèrent 
pas  la  raifon  ,  elles  altèrent  au  moins 
fortement  la  fanté.  Pierre  Stone  ,  jar- 
dinier Anglois ,  qui  à  vingt-fix  ans  ne 
favoit  ni  lire ,  ni  chiffrer  ,  qui  à  vingt- 
neuf  favoit  le  latin,  le  franqois,  &  li- 
foit  les  principes  de  Newton  en  rem- 
plilTant  fon  office  ,  &  qui  à  trente-deux 
publia  un  bon  ouvrage  fur  le  calcul 
intégral  ,  mourut  jeune  (  a  ).  Pierre 
Anich  étoit  à  l'âge  de  vingt-cmq  ans 


(à)  On  trouve  un  abrégé  très-inférefTant 
de  fa  vie  dans  la  longue  préface  qui  efta  la 
tête  de  la  iraduaion  franqoife  de  Ion  ou- 
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un  laboureur  &  un  berger  à'Oherper- 
fuf,  petit  village  du  Tirol ,  à  trois  lieues 
d'Inipruck  ,  &  favoit  à  peine  former 
les  lettres  ,  mais  il  s'occupoit  fouvent, 
au  milieu  de  fes  travaux,  de  la  mar- 
che des  corps  céleftes,  il  les  obfervoit 
attentivement;  il  étoit  Aftronome  com- 
me rétoient  les  Patriarches  ,  &  Thif- 
toire  de  les  obfervations  &  de  fes  pro- 
grès dans  ce  tems-là,  s'il  i'avoit  obfer- 
vée  &  s'il  en  avoit  tenu  compte,  au- 
roit  fans  doute  été  un  morceau  unique, 
original  &  bien  intéreflant  pour  Thif- 
toire  de  l'efprit  humain;  à  vingt-cinq 
ans,  il  apprend  qu'il  y  a  à  Infpriuk  des 
Savans  occupés  uniquement  de  i'obfer- 
vation  des  aftres ,  il  y  court ,  va  vers 
Je  Père  Hill,  lui  fait  connoitre  fou 
goût,  fon  ignorance  &  fon  défir  d'ap- 
prendre. Le  Père  Hill  charmé  de  fou 
génie,  lui  donne  fes  foins,  Anick  eft 
en  peu  de  tems  grand  Géomètre,  grand 
Aftronome,  grand  Géographe,  grand 
Méchanicien  ,  grand  faifeur  d'inftru- 
mens  ,  grand  écrivain  ;  mais  mort  en 
1766  ,  à  l'âge  de  quarante  trois  ans,  il 
avoit  paffé  plufieurs  années  dans  un 
état  de  maladie.  "  L'efprit  épuifa  le 
„  corps ,  il  eifuya  pendant  les  derniè- 
,5  res  années  de  fa  vie  les  langueurs  de 
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«la  vieilleffe  &  les  infirmité  de  la  ca- 
„ducité  ,  il  devint  fourd  &  fi   pefant 
„qu'il    avoit  de  la  peine  à  marcher; 
vinet-onatre  heures  avant  fa  mort,  un 
"violent  mal  de  tète  lui  fit  perdre  la 
„vue   W".  Toute   la  force  que  ces 
deux  hommes  avoient   acquis  par  les 
travaux  champètres,fut  bientôt  détruite 
par  un  genre  de  vie  oppofé  ,  &  qu  ils 
auroient  mieux  foutenu  ,  fi  leurs  orga- 
nes avoient  été  faits  de  meilleure  heure 
àla  vie  littéraire. 

§  47.  Une  augmentation  lubite  d  oc- 
cupations eft  auiri  funelle,  &  la  feule 
obfervation  que  j'aie  trouvé  dans  tout 
le  grand  ouvrage  de  Mr.  Pujati  eà 
celle  d'un  Prédicateur  célèbre  qui  ayant 
été  envoyé  ,  par  le  Général  de  fon  Or- 
dre, prêcher  dans  une  ville  ou  i  audi- 
toire étoit  difficile  à  contenter,  le  li- 
vra à  de  fi  grands  efforts  pour  fe  iou- 
tenir,  qu'il  s'attira  une  épilepfie  incura- 
ble. Mr.  HuiGHENS  tomba  dans  un  at- 
foibliiTement  de  tète  total  quelque  tems 
avant  fa  mort  Çh). 

(fl)  Diéîiomaire  des  hommes  illujires ,  t.  }. 

Ib)  Eloges  des  académiciens ,  morts  avant 
^699,  par  mr.de  Condorcet,  p.  13 3- 


Des  Gensde  Lettres.  i2f 
§.  48.   11  eft  même  dangereux  pour 
les  gens  de  Lettres  qui  ne  font  plus 
jeunes ,    de  s'appliquer   tout-à-coup  à 
des  fciences  différentes  de  celles  qu'ils 
avoient  cultivées  jufques  alors.     Les 
nouvelles  idées  dont  ils  s'occupent, met- 
tent néceflairement  en  adion  de  nou- 
velles fibres  dans  le  cerveau  ,  pour  le- 
quel cela  forme  un  état  violent  qui  at- 
foiblit  le  genre  nerveux.  J'ai  connu  un 
très-habile  théologien  qui  ruina  abfolu- 
ment  fa  fanté ,  en  fufpendant  fes  études 
habituelles  pour  fe  livrer  à  celle  de  l'hé- 
breu -,  &  un  patteur  refpedlable  qui  pro- 
mu à  une  chaire  de  théologien  à  l'âge  de 
cinquante  ans,  tomba  dans  une  langueuu 
qui  la  conduit  au  tombeau,   en  fe  li- 
vrant au  travail  que  cette  nouvelle  vo- 
cation exigeoit.  ^^ 
§.  49.  Si  le  changement  de  genre  d'é- 
tudes eft  nuifible  à  ceux  qui  font  d'un 
âge  mûr ,  la  continuation  de  travail  ne 
l'eft  pas  moins,  quand  on  eft  parvenu  à 
un  âge  avancé  :  peu  d'hommes  font  nés 
avec  rheureufe   conftitution  de   GoR- 
GIAS  de  Leonthim  qui  parvint  à  l'âge 
de  cent  &  huit  ans ,  fans  difcontinuer  fes 
études  &  fans  infirmité;  de  fon  difciple 
IsocRATES  ,  qui  écrivoit  fes  Panathé- 
nées à  l'âge  de  quatre- vingt  quatorze  ans, 
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&  qui  parvint  à  celui  de  quatre- vingt 
dix-huit;  de  Mr.  Morgagni  qui  de- 
puis foixante  feptans  fait  l'ornement  de 
Funiverfité  de  Padoue,  &  qui  âgé  de 
87 ,  enfejgne  encore  avec  autant  de  net- 
teté que  de  force  &  de  favoir,  jouit  de 
tous  fes  fens ,  &  fait  les  délices  des  étran- 
gers qui ,  en  voyageant  en  Italie ,  font 
emprefles  à  aller  voir  ce  grand  homme 
(rt)  i  où  d'un  des  plus  grands  Médecins 
tk  TEuropequi,  quoiqu'il  ait  beaucoup 
travaillé  toute  fa  vie,&  qu'il  foitfeptu'a- 
genatre  ,  m'écrivoic,  il  n'y  a  pas  long- 
tems,  qu'il  travailloit  encore  ordinaire- 
ment quatorze  heures  par  jour,  &  jouif- 
foit  de  la  plus  parfaite  fanté.  Ces  exem- 
ples ,  &  quelques  autres  femblables,  ne 
font  pas  loijilrefte  toujours  vrai  que 
la  vieillefle  eft  incommodée  par  un  tra- 
vail aflidu  &  qu'il  en  précipite  la  marche. 
Notre  ame  eft  immortelle  fans  doute, 
mais  tant  qu'elle  eft  unie  aucorps,elie  en 
fuit  la  deftinée,  elle  femble  naître,  s'ac- 
croître &  vieillir  avec  lui  (b).   La  dimi- 

(a)  11  écoit  né  le  2<;  février  1682,  &  il  eft 
mort  enr77î,  il  remplilToit  encore  les  fonc- 
tions de  la  chaire  peu  de  jours  avant  fa  mort. 

(6)  Gigni  pariter  cuin  corpore,  ^  una 
erefuiefçntimui ,  paritaque  fencjccre  mcn. 
tem. 
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nutioii  des  forces  du  corps  nous  avertit 
de  diminuer  les  travaux  de  refprit,  l'un 
ne  peut  plus  porter  les  mêmes  fardeaux, 
ni  l'autre  foutenir  les  mêmes  études,  & 
les  facultés  diminuent  auflî  bien  que  les 
forces  mufculaires.     Peu  de  vieillards 
parolifent  fentir  cette  vérité ,  il  n'y  en  a 
point  qui  veuillent  l'entendre ,  tous  font 
fur  cet  article.  Archevêque  de  Grena- 
de (a)  i  mais  elle  n'en  eft  pas  moins 
réelle ,    &   Ci  ceux  qui  favent  modérer 
leur  travail,  à  proportion  que  leur  âge 
avance,  préviennent  par-là  les  infirmi- 
tés &  alTurent  leur  fanté,   ceux  qui  Ta- 
rent prendre  à  tems  le  parti  de  renfer- 
mer leurs  ouvrages  dans  leurs  bureaux, 
aiïurent  leur  gloire. 

Solve  ftnefcentcm  mature  f anus  equum  ,  ne 
Peccet  adextremum  ridcndiis.,  ïi  ilia  ducat. 
H  0  R  A  T. 

L'exemple  d'un  homme  illuftre  qui 
faifoit  déjà  de  très-jolis  vers  à  l'âge  de 
6  ans,  &  qui  a  l'âge  de  quatre-vingt  ans 
écrit  avec  auunt  de  leu  &  plus  de  gaieté 


(a)  Vovez  GiBLASj  t.  j. 
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qu'à  celui  de  trente  i   eft  un  exemple 
peut-être  unique. 

»  Jai  vu,  difoit  le  Magiftrat  de  Bru- 
5j  xelles  que  j'ai  déjà  cité,  les  hommes 
M  les  plus  vigoureux  périr  dès  leur  pre- 
33  miere  vieillefle  ,  en  continuant  a  soc- 
3}  cuper  autant  que  dans  l'âge  de  leur 
35  force';  que  leur  exemple  nous  rende 
33  fages  :  notre  âge  eft  fait  pour  un  loifir 
33  doux  &  honnête ,  c'eft  le  tems  des  fé- 
3,  ries;  retranchons  peu-à-peu  de  nos 
33  travaux,  enfin  abandonnons  les,  & 
,3  après  avoir  confacré  la  plus  grande 
33  partie  de  notre  vie  au  public  ,  difpo- 
jifons  de  la  dernière  pour  nous  ;  les 
33  loix  même  nous  indiquent  cette  con- 
33  duite,  à  foixante-cinq  ans,  elles  libé- 
j3  roient  un  fénateur  de  fes  fondions 
33  &  le  rendoient  à  lui-même  (a). 

§.  fo.  L'on  ne  doit  pas  penfer  que  les 
études  proprement  dites  Ibient  la  leule 
caufe  qui  puifle  produire  les  maux  dont 
j'ai  efquiifé  le  tableau  ;  toute  tenlîon  for- 
te de  Tame  produira  le  même  effet,  & 
j'en  ai  déjà  cité  quelques  exemples. 

L'on  pourroit  en  trouver  un  grand 
nombre  dans  Thiftoire  des  beaux-arts. 


ia)  Epijiol  Plemfio. 
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L'arrangement  d'un  tableau,  la  compo- 
fition  d'une  grande  pièce  de  mufîque 
exigent  une  contenfîon  auffi  forte  que 
les  études  les  plus  abftraites,  &  l'on 
verroit  tous  les  jours  les  grands  pein- 
tres, &  les  grands  compofiteurs  en  mu- 
liquc,  éprouver  toutes  les  maladies  des 
Gens  de  Lettres,  fi  leur  talent  même 
n'étoit  pas  une  fource  de  diftradions 
qui  les  fouftrairent  aux  dangers  d'un  tra- 
vail trop  foutenu.  La  fimple  exécution 
de  la  mufique  afFede  quelquefois  û  for- 
tement les  perfonnes  dont  les  nerfs  font 
délicats,  qu'elle  lesépuifepromptement. 
j'ai  eu  une  malade,  grande  muficienne, 
qui  pouvoit  fort  bien  fe  promener  plu- 
iîeurs  heures  de  fuite,  mais  que  l'exé- 
cution d'une  pièce  de  clavecin  jettoit 
dans  des  fueurs  abondantes ,  &  un  abat- 
tement fi  grand,  qu'elle  a  renoncé  pen- 
dant plufieurs  années  à  la  mufique,  & 
lie  fa  reprife  que  depuis  qu'elle  eft  gué- 
rie i  elle  ne  pouvoit  pas  même  affilier  à 
un  concert ,  ni  aller  au  fpeda,clç. 

La  dévotion  outrée  produit  très-fré- 
quemment le  dérangement  total  de  la 
fanté  j  M.ZiMMERMxiis'N  a  raflemblé  fur 
cet  article  plufieurs  obfervations  inté- 
leiTantes,  qui  peignent  très  bien  îa  vié- 
îancolis  ân'Otç^  dont  les  fymptôraes  font 
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autTl  bizarres  ,    aufîî  effrayants,    aufîi 
cruels  qu'il  foit  polîibie  ;  &  il  y  a  très- 
peu  de  médecins  employés  qui  n'aient 
vu,  en  ce  genre,    des  fpedacles  bien 
triftes.   La  grandeur,  la  beauté  de  l'ob- 
jet dont  on  s'occupe,  la  volupté  qui  ac- 
compagne le  fetniment  qu'éprouve  une 
ame  toute  livrée  à  l'Etre  des  êtres ,  for- 
ment une  renfation    vive  qui   produit 
dans  les  cerveaux  une  tenfion  trop  forte 
&tropfoutenue,pourqu'onpuiirelarup- 
porter  longtems  impunément;  elle  jette 
bientôt  l'ame  dans  le  délire  du  fanatifme 
&  le  corps  dans  l'épuifement.    J'ai  vu 
les  jeunes  perfonnes  les  plus  aimables  fe 
faner  &  dépérir,  à  mefure  que  fe  livrant 
à  un  fyftème  erroné,  elles  ceflbient  de 
s'occuper  de  leur  vocation,  pour  penfer 
uniquement  à  celui  qui  en  eft  l'auteur, 
&  qu'on  ne  peut  honorer   mieux   fans 
doute  qu'en  la  templiirant.  Vous  regre- 
tez  encore,  Meilleurs,  un  de  vos  difci- 
ples  qui,  né  avec  les  plus  grands  talens, 
une  ame  forte  &  belle,  la  plus  grande 
candeur,   toutes  les  vertus,  annonqoit 
à  l'eglife  un  palpeur  du  plus  grand  mé- 
rite ,   &  qui,  viclime  d'une  fede  à  la- 
quelle il  fut  malheureufement  livré,   a 
péri  de  l'épuilement  rapide  dans  lequel 
on  a  vu  fon  corps  tomber  à  mefure  que 
fon  arae  s'enflammoit. 
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§.  fi.  Les  occupations  de  la  fouve- 
raineté,  celles  du  miniftre,  de  la  ma- 
giftrature,  les  Tpéculations  quelconques 
jfi  l'on  s'y  livre ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui 
peut  exercer  les  facultés  de  l'ame  forte- 
ment &  long-tems ,  produit  les  mêmes 
maux  que  la  culture  des  fciences  les 
plus  abftraites.  Les  rois,  les  fénateurs, 
lesminiftres,  les  ambaiTadeurs,  éprou- 
vent le  même  fort  que  les  gens  de  let- 
tres, s'ils  donnent  autant  de  tems  &  d'ap- 
plication à  leurs  affaires  que  les  favans  à 
leurs  études.  Il  eft  vrai  qu'ils  ont  un 
avantage ,  dont  j'ai  déjà  fait  fentir  l'im- 
portance, c'eft  que  les  devoirs  même  de 
leurs  charges  les  forcent  fouvent  à  des 
diftradions  &  à  un  exercice  dont  ces 
hommes  qui  ne  font  que  favans  font  pri- 
vés, mais  d'un  autre  côté,  leurs  tra- 
vaux font  fouvent  mêlés  de  chagrins  & 
d'inquiétudes  dont  les  influences  font 
encore  plus  cruelles  que  celles  de  l'inac- 
tion ,  &  qui  accablent  également  l'ame 
&  le  corps  ,  auflî  ceux  qui  rélîdent  aux 
occupations  des  plus  grandes  entreprifes 
&  aux  foucis  qui  les  accompagnent  iné- 
vitablement, font  pour  moi  des  phéno- 
mènes incompréhenfibles,  CÉSAR,  Ma- 
homet, Cromwell,  Mr.  Paoli  plus 
grand  qu'eux  peut-être,  ont  fans  douLÇ 
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requ  de  la  Nature  des  forces  plus  qu'hu- 
maines, &  malgré  cela  ils  auroient  fuc- 
combé  fans  le  fecours  de  l'exercice  & 
de  la  fobriété.  Mais  c'eft  aflez  m'ètre  oc- 
cupé des  maux ,  il  eft  tems  de  venir  aux 
remèdes.  ^ 

§.  p.  La  première  difficulté  qu'on  a 
à  vaincre  avec  les  gens  de  lettres,  quand 
il  s'agit  de  leur  fanté,    c'eft  de  les  taire 
convenir  de  leurs  torts  j  ils  font  comme 
les  amans  qui  s'emportent,  quand  on  ofe 
leur  dire  que  l'objet  de  leur  paiTion  a  des 
défauts  j  d'ailleurs  ils  ont  prefque  tous 
cette  efpcce  de  fixité  dans  leurs  idées  que 
donne  l'étude,  &  qui,  augmentée  par 
cette  bonne  opinion  de  foi-mème  dont 
la  fcience  enyvre  trop  fouvent  ceux  qui 
hpoiTedent,   fait  qu'il  n'tft  point  aife 
de  leur  perfuader  que  leur  conduite  leur 
eft  nuifible.  Avertiifez,  raifonnez,  priez, 
grondez,   c'eft  fouvent  peine  perdue; 
ils  fefoiit  illufion  à  eux-mêmes  de  mille 
faqons  diiîér entes  j    l'un  compte  fur  la 
vigueur  de  fon   tempérament,   l'autre 
fur  la  force  de  l'habitude  j  celui-ci  efpere 
échappera  la  punition,  parce  qu'il  n-a 
pas  encore  été  puni;  celui-là  s'autorife 
d'exemples  étrangers  qui  ne   prouvent 
rien  pour  lui,  tous  oppofent  au  Méde- 
cin mie  obftination  qu'ils  prennent  pour 
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une  fermeté  dont  ils  s'applaudifTent  & 
dont  ils  deviennent  les  vidimesj  bien 
loin  de  redouter  le  danger  à  venir,  ils 
ne  veulent  quelquefois  pas  même  fentic 
le  mal  préfent,  ou,  plutôt,  le  plus  grand 
des  maux  pour  eux,  c'eit  la  privation  du 
travail,  ils  ne  comptent  pour  rien  les 
autres,  moyennant  qu'ils fefouftraifent 
à  celui-là.  Quand  ils  font  parvenus  à  ce 
degré  de  mobilité  qui  les  jette  dans  l'ex- 
trémité oppofée ,  &  leur  fait  tout  crain- 
dre, même  les  maux  les  plus  imaginai- 
res ,  on  n'en  eft  pas  plus  heureux  avec 
eux,  &  le  découragement  ne  leur  donne 
pas  toujours  de  la  docilité,  mais  une 
inftabilité  pire  que  l'opiniâtreté ,  qui  ne 
permet  point  de  compter  fur  l'exécution 
d'aucune  cure  fuivie  ;  &  on  peut  dire 
qu'en  général  les  gens  de  lettres  font  les 
malades  les  plus  difficiles  à  conduire  5. 
c'eft  une  raifon  de  plus  pour  les  éclairer 
fur  les  moyens  de  conferver  &  de  réta-. 
blir  leur  fanté. 

§.  n-  Le  premier  préfervatif,  celui 
fans  lequel  tous  les  autres  fecours  font 
inutiles  ,  c'eft  de  donner  du  délalfemenC 
à  l'efprit,  Je  fais  qu'il  y  a  un  très  petit 
nombre  d'hommes  fupérieurs  auxquels 
on  n'oferoit  pas  donner  ce  confeil ,  ce 
feroit  une  efpece  de  crime  de  les  dit 
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traire;  Descartes  livré  aux  plus  Tu- 
blimes  méditations  &  traçant  le  chemin 
qui  va  conduire  les  hommes  à  la  vérité. 
Newton  découvrant  &  développant 
les  loix  de  la  nature  ,  MoNTESQiEU 
compofant  un  code  pour  toutes  les  na- 
tions &  pour  tous  lesfiecles,  doivent 
être  refpedés  dans  leurs  occupations 
ils  font  nés  pour  ces  grands  travaux,  le 
bien  public  les  exige  :  mais  combien 
compte-t-on  d'hommes  dont  les  veilles 
foient  auffi  intéreiTantes  (rt)?  La  plu- 
part perdent  inutilement  leur  îems  & 
leur  fanté;  l'un  compile  les  chofes  les 
plus  communes,  l'autre  redit  ce  qu'on  a 
di  cent  fois,  un  troifieme  s'occupe  des 
recherches  les  plus  inutiles,  celui-ci  fe 
tue  en  fe  livrant  aux  compofitions  les 
plus  frivoles,  ce'uilà  en  compofant  les 
ouvrages  les  plus  faftidieux,  fans  qu'au- 
cun d'eux  fonge  au  mal  qu'il  fe  fait ,  & 
au  peu  de  fruit  que  le  public  en  retirera  î 
le  plus  grand  nombre  n'a  même  jamais 
le  public  en  vue  &  ne  dévore  l'étude  que 


(fl)  Mr.  DE  Montesquieu  évitoit  même 
de  travailler  jufqu'à  la  fatigue.  DiBionnairc 
des  hommes  illujhcs.  Il  favoit  combien  ces  tra- 
vaux forcés  ufent,  &  combien  peuilsfoafc 
fructueux. 
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comme  le  gourmand  dévore  les  viandes 
pour  affouvir  fa  paffion  ,  qui  trop  fou- 
vent  leur  fait  négliger  beaucoup  de  de- 
voirs très  elFentiels  i  brufquez-les,  arra- 
chez les  de  leur  cabinet,  forcsz-îes  au 
repos  &  aux  délafTemens  qui  éloignerons 
les  maux,  &  rétabliront  les  forces  ;  d'ail- 
leurs le  tems  qu'ils  paiTent  hors  de  leur 
cabinet,  n'eft  point  perdu  ,  ils  revien- 
dront au  travail  avec  une  ardeur  nou- 
velle, &  quelques  momens  confacrés 
tous  les  jours  au  loifir ,  leront  bien  ,  ré- 
compenfés  parla  jouiflance  d'une  longue 
fanté  qui  prolongera  le  tems  de  leursétu- 
des.  Souvent  même,  c'efi:  au  milieu  des 
délaifemens  que  naiiTent  les  idées  les  plus 
heureufes  (a) ,  &  c'eft  en  fe  promenant 
à  la  compagne  qu'un  des  plus  beaux  gé- 
nies de  ce  (lecle  a  compofé  fes  immor- 
tels ouvrages  (b)  j  l'ame  fe  développe 
mieux  en  plein  air,  les  parois rclferrée 
d'un  cabinet  Tappétiffènt ,  l'odeur  des 
fleurs  champêtres  l'élevé  ,  celle  de  lam- 


(û)  Végéta  "^ Jlrenua  ingénia,  quo  plus 
rccejjus  fumum  hoc  meliores  impctits  edunt, 
Valer.ViAXIM   lib.  j.cap.   6.  p.  140. 

(  b  /Inimm  eoriim  ,  qui  in  apetto  açi€  am> 
hulant  attoUitur.  PuN.  Jun, 
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pes  l'abat,  &  la  comparaifon  de  Plu- 
TARQUE  eft  bien  jufte,  un  peu  d'eau  9 
dit- il ,  nourrit  ^^  fortifie  les  plantes ,  une 
plus  grande  quantité  les  étouffe  i  il  en  eji 
de  même  de  Pejprit ,  les  travaux  modérés 
le  nourrijfent  ^  les  travaux  excejjifs  Pac^ 
câblent  (a). 

S'il  y  a  un  cas  dans  lequel  il  importe 
de  prévenir  le  mal,  c'eft  dans  celui-ci; 
les  maladies  qui  ont  leur  fiege  dans  le 
cerveau  ont  peine  à  fe  guérir  radicale- 
ment ,  &  cet  organe  eft  un  de  ceux  qui 
recouvrent  le  plus  difficilement  Tes  for- 
ces i  plus  il  fcft  néceflaire  aux  gens  de  let- 
tres, plus,  par  là  même,  il  leur  importe 
de  le  ménager ,  &  il  me  femble  que  ces 
hommes  qui ,  en  ufant  leurs  facultés  par 
les  travaux  exceffifs,  font  tombés  dans 
l'imbécilité,  forment  un  fpedacle  bien 
propre  à  ouviir  les  yeux  des  hommes  de 
lettres ,  &  à  leur  donner  la  plus  forte 
leçon  de  modération.  Qii'ils  ne  s'obfti- 
nent  donc  plus  à  juftifier  de  dangereu- 
fes  erreurs  &  à  fe  jouer  de  leur  propre 
fantéi  qu'ils  n'allèguent  point  l'exem- 
ple d'autrui ,  c'eft  un  piège  dangereux; 
qu'ils  ne  fe  repofent  point  fur  la  force 


(a)  De  éducation,  pucror,  cop.  iz> 
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de  leur  conftitudon,  ils  l'affoibliiTent 
tous  les  jours  i  qu'ils  ne  comptent  point 
fur  les  eHets  de  l'habitude ,  elle  rend 
infenfible  l'adion  des  caufes  nuifibles, 
mais  elle  ne  la  détruit  point  \  que  le  bon- 
heur qu'ils  ont  eu  d'échapper  jufqu'à 
préfent  ne  les  étourdilTe  pas  fur  le  dan- 
ger qui  les  menace  j  enfin  qu'ils  fe  per- 
fuadent  bien  qu'on  ne  fe  livre  point  im- 
punément à  un  travail  forcé,  &  que 
pour  cultiver  les  fciences  fans  ruiner 
fa  fanté,  il  faut  interrompre  fouvent  fes 
études  {a). 

§.  5-4.  Avoir  préfenté  l'inadion  com- 
me la  féconde  caufe  des  maladies  qui 
font  l'objet  de  cette  diifertation,  c'eft 
fans  doute  avoir  déjà  indiqué  l'exercice 
comme  l'un  des  plus  puilfans  moyens 
de  conferver  &  de  rétablir  la  fanté  des 
gens  de  lettres  j  on  a  vu  dans  l'article 
précédent  toute  l'utilité  du  grand  air. 


(a)  Tous  les  gens  de  lettres  qui  ont  lu  les 
mémoires  de  Vigneul-MarVILLE  y  auront 
trouvé  (t.  r.  p,  472.  •-  4-82.),  des  chofes 
utiles  fur  cet  objet ,  &  tous  les  médecins  con- 
roifTent  aujourd'hui  les  confeils  dictés  par  la 
fagefTe  &  par  l'araitié,  que  M.  LUDvvlG  don- 
noit  àM.DEHALLBR  {Epifl.  t.  j  p.  1-1,0.)  il 
y  a  bien  des  années  fur  fes  travaux  excefififs. 
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elle  eft  augmentée,   quand  on  prend 
en  même  tems  un  mouvement  raifonna- 
blei    la  réunion  de  ces  deux  remèdes 
falutaires  rafraîchit ,  facilite  la  circula- 
tion ,  favorife  la  tranfpiration  ,   ranime 
l'adlion  des  nerfs ,  fortifie  tous  les  mem- 
bres.  Tout  homme  qui  a  pafle  quelques 
jours  à  s'occuper  dans  fon  cabinet,  fe 
fent  la  tète  pefante,   les  yeux  chauds  , 
les  lèvres  &  la  bouche  féches  ;  un  cer- 
tain mal  aife  dans  la  poitrine,  une  légère 
tenfion  au  creux  de  l'cftomac;  plus  de 
difpofition  à  l'ennui  qu'à  lagayetéi  un 
fommeil  moins   doux  ,    une  pefanteur 
&  un   engourdifîement   dans   tous  les 
membres,    s'il  continue  à  s'enfermer  i 
tous  ces  fymptômes  vont  en    augmen- 
tant &.  deviennent  le  germe  de  tous  les 
maux  que   j'ai   décrits  i  deux  ou  trois 
heures  de  promeiiade  à  ia  campagne  les 
dilllpenttout-à-fait,  &  rappellent  la  fo- 
rénité ,  la  fraîcheur  &  la  force.   Les  gens 
de  lettres  ne  font  pas  allez  convaincus 
des  influences  du  corps  fur  l'ame  ,  quoi- 
que les  plus  grands  hommes  les  aienc 
très-bien  connues  {a)  ,    &  aient  fenti 


(o)  L'on  trouve  à  cet  fujet,  un  paflage  très- 
remarquable  dans MosES  Maïmonides  ,le 
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que  l'efprit  eft  fournis  à  la  médecine 
comme  le  corps.  Uatne,  difoit  DescaR- 
TES  ,  dépend  tellement  du  tempérament 
^ff  de  la  difpofition  des  organes  du  corpSy 
que  fi  r  onpnuvoit  trouver  un  moyen  d'aug- 
menter notre  pénétration ,  ce  Jeroit  dans 
la  médecine  qu'il  faudr oit  le  chercher  (a). 
Ce  que  Descartes  preiTentoit ,  Mr. 
HoFMANN  la  vérifié,  &  ce  grand  pra- 
ticien dit  expreiTement  quil  a  connu  des 
gens  ftupides  à  qui  il  a  donné  de  larai- 
ibn ,  en  leur  faifanc  prendre  du  mouve- 
ment {h).  Tous  les  gens  de  lettres  de- 
vroient  s'imporer  la  loi  de  conlacrer 
tous  les  jours  au  moins  une  heure  ou 
deux  à  l'exercice  ,  &  Mr.  Boerhaave 
vouloit  que  ce  fut  avant  le  dîner.  La 
fîmple  promenade  a  fes  avantages,  mais 


plus  ancien  des  médecins  Arabes  :  "  Puifque 
5,13  fanté,  dit-il,  contribue  beaucoup  à  !a 
,5  connolifance  &au  culte  de  la  divinité.  Se 
jj  que  l'homme  malade  n'en  peut  pas  contem- 
jj  pler  dignement  les  œuvres  ,  il  eft  donc  ab- 
jjfoiumcnt  néteiïaire  pour  lui  d'éviter  ivec 
,3  foin  tout  ce  qui  peut  nuire  à  fon  co.ps, 
}j  &  de  rechercber  au  contraire  tout  ce  qui 
,5  peut  conferver  &  augmenter  fa  fanté. 

kfl)  De  met/iodo ,   iV",  6. 

{'b)  De  niQtti  optim.  corccr.medicin.  Ç.  9. 
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elle  ne  fuffit  pas ,  &  je  ne  puis  trop  re- 
commander de  monter  fouvent  àcheyaU 
cet  exercice  eft  excellent  pour  la  tète, 
pour  la  poitrine,  &  fur-tout  pour  les 
vifceres  du  bas  ventre,  dont  il  prévient 
&  dilBpe  les  engorgemens ,  qui  font, 
comme  on  l'a  vu  ,  une  des  maladies  or- 
dinaires des  perfonnes  fédentaires  (c^. 
Je  voudrois  même  que  notre  fiecle  & 
notre  poftérité  eulTent  l'obligation  aux 
gens  de  lettres  de  rappeller  ces  diiîérens 
exercices  dont  les  anciens  faifoient  une 
partie  de  leurs  devoirs  ,  auxquels  nos 
ancêtres  fe  livroient  encore  avec  le  plus 
grand  fuccès,  &  que,  depuis  deux  ou 
trois  générations,  nous  négligeons  Ci  fort 
que ,  dans  quelques  années  ,  leurs  noms 
n'exifteront  vraîiemblablement  plus  que 
dans  les  didionnaires.    L'hiftoire   qui 


(a)  Eqintatio  pr^  aliis  hominibus  littcra- 
tis  Jiudiis  deditis  è^'  fpeculativain  agentibus 
vitam  convenu^  in  quibus  &  Jjmul  optime 
fcjjïoillapej/ùnay  incuroato  cor  pore  ,  quant 
inter  legêndum  ,  fcribcndumque  vix  vitant  ^ 
refpirationem,motum  diaphragmatis  esf  muf- 
culorum  abdominis  fujjJaminans  ,  avertitur 
^  corrigitur ,  équités  enim  decet  ut  ereâum 
corpus  gérant.  Mr.  Adolph  de  equitationis 
eximio  ufo  medicot  §.  i8.  p.  S  2. 
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doitJeur  être  familière,  leur  fournit  une 
multitude  d'exemples  des  bons  effets  de 
Texercicei  HÉRODiCUS,  célèbre  mé- 
decin ,  précepteur  d'HiPPOCRATE  ,  qui 
le  premier  a  fait  de  la  gymnaftique  ou 
de  l'art  des  exercices ,  une  branche  de 
l'art  de  guérir  ,  rétablit  par  ce  moyen  fa 
propre  fanté,  &,  maigre  la  foiblefle  de 
fon  tempérament,  parvint  jufques  à 
l'âge  de  cent  ans;  s'il  en  porta  quelque- 
fois l'ufage  trop  loin  pour  fes  malades, 
c'eft  que  l'on  eft  fujeta  s'enthoufiafmer 
pour  les  découvertes  utiles ,  &  que  l'on 
n'en  connoit  pas  d'abord  parfaitement 
tous  les  avantages  &  tous  les  dangers(«). 
Straton  étant  attaqué  d'une  maladie 
de  la  rate  qui  eft  une  de  celles  des  favans, 
ne  s'en  guérit  que  par  l'exercice  (^b), 
HiSMONEUS^  fe  délivra  par  le  même 
moyen  d'une  foiblefle  de  nerfs.  Galien. 
infirme  jufques  à  l'âge  de  trente  ik  quel- 


(fl)  Herodicus  étoit  frère  de  ce  célèbre 
rhéteur  CORGIAS  àe  Leojitium  dont  j'ai  déjà 
parlé ,  qui  parvint  à  l'âge  de  cent  &  huit  ans , 
&  qui  fuivoit  fans  doute  les  confeils  de  fon 
frère. 

{b)  11  y  a  eu  quelques  princes  &  plufieurs 
grands-hommes  de  ce  nom  ;  celui-ci  eftSTRA. 
TOK  dcLampfaque,  furnommé  IcPhyJicicn. 
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ques  années,  nous  apprend  lui-même 
qu'il  ne  put  rétablir  fa  ianté  qu'en  con- 
facrant  quelques  heures  tous  les  jours  à 
prendre  du  mouvement.  SoCKATEia) 
&  AotsiLAs  qui  vont  à  cheval  fur  un 
bâton  avec  leurs  enfans  ,  h  grand  pon- 
tife SctVOLA  ,  SCIPION  ,  LÉLIUS, 
jouant  au  petit  palet  ,  &  failant  des 
ricochets  aux  bords  de  la  mer  pour  fe 
délalfer  de  leurs  travaux  &  conferver 
par  là  leur  lanté,  leur  gayeté&  leurs 
forces,  me  paroiifentdes  exemplesqu'on 
peut  propofer  à  nos  lettrés  les  plus  illus- 
tres, fans  craindre  de  blefler  leur  vanité, 
&  avec  quelqu'efpérance  qu'ils  ne  dé- 
daigneront pas  de  les  imiter.  *'  Les  dé- 
„  lalfemens  du  père  Mallebranche 
jjétoient  des  divertilfemeiis  d'enfans  , 
„  il  y  recherchoit  cette  puérilité  ,  hon- 
„  teufe  en  apparence  ;  par  une  raifoa 
jj  très-digne  d'un  philofophe ,  il  ne  vou- 
,,  loit  point  qu'ils  laiifaifent  aucune 
„  trace  dans  fon  ame  ;  dès  qu'ils  étoient 
„  palfés ,  il  ne  lui  reftoit  rien  que  de  ne 
,5  s'être  pas  toujours  appliqué.  11  au- 
roit  dû  les  rechercher  encore  par  une 


(à)  Arundinc  equifavit  ipÇe  Socrates,  Va. 
LER,  Maxim.  1.  8.  c.  8. 


I 
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autre  raifon ,  c'eft  que  ces  jeux  puériles 
font  les  feuls  qui  délalFeiu  véritablement 
les  gens  de  lettres.  Les  cartes  ne  font 
point  un  plaifîr  qui  leur  convienne, 
tous  les  jeux  de  commerce  exigent  de 
l'attention  &  ne  la  repofenc  point ,  ceux 
de  hafard  les  fatigueroient  moins  ,  ou 
plutôtne  les  fatigueroient  point  du  tout, 
&  peut-être  les  égayeroient ,  s'ils  fe  per- 
fuadoient,  ce  qui  eft  vrai ,  que  les  ha- 
fards  font  purement  hafard,  &  qu'il  n'y 
a  aucune  fpéculation  à  faire  fur  leurs 
combinaifons  ;  mais  ils  ont  ,  comme 
ceux  de  commerce,  l'inconvénient  de 
retenir  fédentaires,  &  il  faut  du  mouve- 
ment. Il  eji  étonnant,  difoit  Pline  le 
jeune ,  combien  le  mouvement  ^  l'exer- 
cice du  corps  animent  P action  de  Pefprif. 

Mr.  DE  LA  Caille,  qui  avoit  tou- 
jours été  fort  valétudinaire ,  n'acquit  de 
la  fanté  que  dans  les  travaux  corporels 
auxquels  il  fut  obligé  pour  la  vérifica- 
tion de  la  méridienne  de  France  («). 

La  navigation  eft  un  exercice  qu'on 
ne  peut  point  confeiller  à  tous  les  fa- 
vans,  le  plus  grand  nombre  n'eft  pas 
à  même  de  fe  le  procurer ,  mais  c'eft 


(a)  Voyez  fon  éloge  par  Mr.  Bailly. 
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un  excellent  remcde  poiu-  débarraffer  les 
vifceres  engorgés,  diflipei*  la  bile,  ré- 
tablir puillamment  iatranfpiration  (a), 
favorifer  toutes  les  évacuations ,  &  ceux 
qui  font  à  portée  d'en  jouir,  ne  devroicnfc 
point  le  négliger.  Les  anciens  en  con- 
noilîbient  bien  tous  les  avantages  (^),  & 
c'eft  le  genre  de  voiture  que  préféroit  à 
tous  les  autres  Octave  Auguste, 
qui  étoit  homme  de  lettres  ,  &  en  avoit 
les  infirmités  (c).  "  Il  étudia  de  bonne 
,5  heure  ,  dit  Ton  hiftorien  ,  &  avide- 
,,  ment  l'éloquence  &  les  beaux-arts , 
„il  eut  de  très  -  grandes  maladies  j  il 
„  étoit  fujet  aux   rhumes    &  aux  flu- 
53  xions ,  &  il  fut  attaqué  de  la  pierre 

„  & 


(û)  Je  fuis  perfuadé,dit  M.  KlEKPATRiCK , 
que  les  voyages  fur  mer  font  le  fccours  le  plus 
efficate  pour  augmenter  l'infenfible  tranfpi- 
ration.  Son  fuffrage  eft  d'autant  plus  con- 
cluant que  lui-même  avoit  fait  beaucoup  de 
ces  voyages. 

(6)  Mr.  GlLGHRisiT  ,  célèbre  médecin 
EcolTois,  a  prouvé  tous  les  bons  effets  delà 
navigation,  dans  plufieurs  maladies  très-gra- 
ves ,  par  une  fuite  d'obfervations  qu'il  a  réu- 
nies dans  un  petit  ouvrage  intitulé:  Onfea 
voyage. 

(c)  Si  quo   mari  pervenire  pojjet  potius 

navigabat,  Sueton. 


DPs  Gens  de  Lettres.  i4f 

,5  &  d'inflammations  d^ntrailles  {a)  "  ; 
mais  s'il  éprouvoit  les  infirmités  que 
produifent  les  fciences  ,  plus  fage  que 
les  fa  vans,  il  fa  voit  donner  à  la  fanté 
les  foins  qu'elle  exigeoic,  &  fe  con- 
ferva  jufqu'à  une  belle  vieilleife. 

L'exercice  qu'on  prend  dans  un  car- 
roffe  bien  fufpendu  &  qui  roule  fur  de 
beaux  chemins,  n'en  ell:  prefque  pas 
un,  non  plus  que  celui  qu'on  procure 
aux  malades,  qpi  font  hors  d'état  de 
fortir,  par  différentes  machines  imagi- 
nées pour  cela.  Ce  font  de  foibles  ref- 
fources  ,  quand  il  eft  impofTible  de  faire 
mieux  i  mais  des  gens  de  lettres  peu- 
vent toujours  faire  beaucoup  mieux, 
quand  ils  n'attendent  pas  trop  tard. 

Les  exercices  dont  je  fais  le  plus  de 
cas  &  qui  leur  conviennent  le  mieux 9 
font  ceux  qui  exercent  toutes  les  parties 
du  corps,  telsque  lapaulme,  le  volant, 
le  billard ,  le  mail ,  la  chalfe ,  les  quilles, 
les  boules,  le  petit  palet  même;  mais 
malheureufement  ils  font  tombés  dans 
un  11  grand  difcrédit  que,  dans  plufieurs 
endroits,  ces  hommes  qui  s'appellent 
hsbomiétesgetis,  auroient  prefque  honte 


(û)  In  vit.  OcT.  AuG.  cap.  82. 
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de  s'en  '^^^^■^^^^'^^'^'''''^T^'^i^ 
cft  une  des  caufes  pnncipa  es  de  aug- 
vnentation  des  maladies  de  lang^''  "H  ^  ' 
11  feroitbien  à  fouhaiter  qu  on  les  rap- 
pelUuau  nK>ins  dans  les  écabhiremens 

^ui  (b  multiplient  de  nos  jours  ,   pour 

rtnilitution  de   lajeunelfe,    &  que  ^^ 

eymnaftique  redevint  comme  autK  m 
f.^,ob]etkroinsdesdiredeurs8.des 

amuiemens  des  jeunes  gens  iJ^^m 

prends  fous  ce  mot  gène  al  les  jeunes 

perO>anesdu    ^^^^  à?^' l"  '^If^ 
uùre  ruine  leur   ianté,     &  ,  .3  o.e  dire 

mèms,  le  bonheur  de  la  fociete.   _ 

Tu.  Ardens  à  défendre  leur  mac- 
non    les  eens  de  lettres  s'autoriferont 
'•  'e.  mole  d'un  petit  nombre  dM|onv 
t!:i^iontconiervéleurs(anc^,;q- 
une  vieilleire avancée,  fans  luire  d  ex. 
c-,c^,   de  celui  des  femmes,  de  ceUn  de 
belJcoupd'artiians   iedentan^s;    mM 
iisfe  font  une  illufionfunefte,    S.\^ 
cas  qu^ils  allèguent  ne  font  pouit  fem- 
bVablcs  au  leur. 

f  A  Tm,s  les  Gens   de  Lettres  devroient 
cC;  ea  Ulin. 
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S'i!  y  a  en  effet  pluueurs    femmes, 
car   maiheiireurement  cela    ne  regarde 
pas  le  grand  n&mbre  ,    qui   fe  porterie 
alfez  bien    (ans    prendre    prefqu'aucuii 
îTiouvement,  c'eft  qu'elles  ont  d'autres 
fecours  qui  facilitent  ]a  circulation  ,   & 
dont  les  Gens  de  Lettres  font  privés.  La 
nature  les  a  rendues  plus  fufceptibles  de 
ïcnfations  agréables  ;  -elle  leur  a  donné 
un  plus  grand  fjnd  de  gaycté  ;  elles  cau- 
fent  davantage,  &  ce  babil  même  eft  une 
forte    d'exercice  proportionné  à   leurs 
befoins }  elles  mangent  la  plupart  moinsî 
elles  ne  s'épuifent  point  par  les  médita- 
tions qui  tuent  les  favans;  leur  (bmmeil 
n'ell  point  empêché  par  la  continuation 
involontaire  ,  pendant  la  nuit,  des  idées 
fortes  qui  les  ont  occupées  pendant  le 
jour  ;  mille  petits  événemens  defociété, 
qu'un  homme  abforbé  dans  fcs  travaux 
n'apperçoit  pas  feulement ,    font  pouc 
elles  des  objets  aflez  confiJérables  pour 
mettre  les  pallions  en  jeu,  au  degré  qu'il 
faut  pour  animer  la  circulation  ,  fans  fa- 
.  tiguer  le?  organes.    Si  l'on  trouve  des 
hommes  du  monde  qui  vieillnlent  &  fe 
portent  bien,  malgré  leur  inaction  ,  on 
découvrira,   prefque  touj.iurs,    en  les 
examuiant  qu'ils  ont  eu  les  mêmes  avan- 
tages dont  je  viens  de  prouver  que  ks 
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femmes  jouiflent;  ce  font  des  femmes 
maiquées  en  hommes. 

Par  rapport  aux  artifans  fedentaires  , 
que  les  Gens  de  Lettres  ne  s'y  trompent 
point,  leurs  cas  font  très-dirferensi  i  s 
n'ont  qu  une  chofe  commune,  cet  de 
ne  pas  changer  de  place  autant  qu  U  le- 
roit  à  fouhaiter  i  mais,  même  a  cet  égard, 
il  V  a  déjà  une  fi  grande  différence  en- 
tr'eux,  puifque  l'Homme  de  Lettres  etl 
fédentaire  tous  les  juurs  de  ia  vie  ,   ôc 
que  Tartifan  fe  dédommage  de  la  vie  le- 
dentaire  qu'il  mené  les  jours  ouvriers, 
par  l'exercice  qu'il  prend  les  dimanches 
&  les  jours  de  fèies  i  ce  qui ,  dans  une 
partie  de  l'Europe  ,  fait  un  peu  plus  que 
fa  feptieme  partie  de  l'année  ,  &  dans  le 
refteplus  delà  fixieire.    A  tout  autre 
ceard,  la  difterence  eft  extrême  j    car 
quoique  l'artifan  ne  change  pas  déplace, 
cependant  il  y  a  toujours  chez  Un  que - 

que  partie  de  fon  corps  en  momjment 
%  ce  mouvement  eft  aifez  conhderable, 
dans  quelqus  arts,  pour  les  rendre  tres- 
pénibles  &tres-faaguans,  quoiqu  on 
foit  toujours  affiSi  chez  tous  ,  la  conti- 
nuité Tupplée  à  fa  petitede,  6.  au  bout 
Tla  journée,  la  fomme  de  leur  adion, 

quoique  très.infuffifante ,  chez  plufieurs 
pour  confemr  leur  famé,  eft  bien  fu. 
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périeure  à  celle  de  beaucoup  de  favatls. 
D'ailleurs  fi  cet  artifan  n'anime  pas  l'ac- 
tion des  nerfs  par  un  exercice  fuffirant, 
au  moins  il  ne  les  ufe  pas  par  l'étude  j 
fon  travail  lui  gagne  le  fommeil  que  ce- 
lui de  l'Homme  de  Lettres  lui  fait  per- 
dre; la  méditation  après  Je  repas  ne 
trouble  peintres  digeftions;  fon  genre 
de  vie  ert  plus  fimple;  fa  gayeté  ,  fes 
chants  le  foutiennent;  tout  eft  contre 
l'Homme  de  Lettres  (a). 

§.  f6.  Quelque  néceiîàire   que  leur 
foit  le  mouvement ,  ils  ont  cependant 


(à)  Je  ne  veux  point  dire  que  l'inadlion  ne 
foit  pas  nuifible  à  beaucoup  d'artifans,  je  fui* 
fur  du  contraire;  je  fais  que  tous  les  arts  ont 
leurs  inconvénicns  ,  &  peut-être  que  le  genre 
de  vie  du  laboureur  eft  le  feu!  qui  ne  foit  pas 
contraire  à  la  fanté,  mais  je  veux  feulement 
prouver  que  l'inadion  des  Gens  de  Lettres  eft 
plus  complette,  &  accompagnée  de  circonf. 
tances  plus  fâcheufes  que   celle  des  artifans 
fédencaires.     Les   maladies  de  cette    clafTe 
d'hommes  dépendent  de  quatre  chofes  prin- 
cipales :  le  manque  fuffifant  d'exercice  &  de 
plein  air;  les  habitations  fouvent  mal  faines 
qu'ils  occupent  ;  les  matières  qu'ils  ouvrent 
&  celles  qu'ils  employant,  la  faiigue  de  cer- 
taines parties  du  corps  fur  lefquelles  roule 
tout  le  pénible  de  leur  art. 
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quelques  attentions  à  faire  pour  eW 

nue  par  l'abus  il  ne  leur  devienne  nuiii- 
?e  fia  première,  c'eft  de  ne  jamais  fe 

permettre  un  exercice  exceffif^^ 
Te  ku  faire  du  bien  &  de  leur  rendre 
des  forces,  lesépuife.  Trop  fujets  a 
donner  dans  les  ex-remes,  ils  paUei  t 
quelquefois  de  la  plus  grande  inaaio  i 
àlavielapîusadive,  &  s'imagnient 
nue  quelques  jours  de  beaucoup  cvexer^ 
de  fupp  ecront  à  ce  qu'ils  n'en  ont  pas. 

prispenaaiulon-Rtems,.    c'eft  ^e  tronv 
per  dangsreufemcnt;  non  feulement  ils, 
Tflnt  r?urs  brces  &   le  tro^i-vent  plus 
épuifés  après,  n.ais,ayaiu  les  va» 
foibles,  ils  courent  rrfque,  enau^.en- 
ant   trop  le  mouvement  tout  a- cou 
d'eu  faire  rompre  quelques-uns     .^  ils 
toa.bent  dans  des  Otignemens  de  tu-, 
des  cracbemens  &  m.me  des  vomaje- 
n.ensde^ng.  comme  je  hnva3«e.que. 

foi^i   .uffi  SvNraUK'eu   r  u  o.i  d  ex- 

1  i...    pvrr-ic-s    convenables   aux 

clure  des  extrait,- s  <-  ,  r  .  i^. 
Gens  d.  Lettres  c  ùk  qi.  epu.fent  k. 
efprits^O>  ^^  H.MOBOPiso,ceme- 

(fl^    Njni  excrcUanones,   quarum   hhor 
fioniac.^udasacrionbusnddU.  bpiti  n^ 
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decin  Italien  qui ,  de  nos  jours  ,  a  écriç 
contre  la  circulation  du  faiig,  croyoir, 
fondé  fur  ce  même  principe,  qu'un 
homme  qui  fiuiguoit  trop  ion  corps, 
ctoit  incapable  de  doinier  aux  affaires 
l'attention  ncceiraire  (^0- 

Une  féconde  précaution,  c'eft  de  ne 
pas  s'appliquer  d'abord  après  avoir  pris 
du  mouvement,  &  cela  par  deux  raifons 
diirerentes  ;  la  première  ;  c'eft  qu'alors 
on  a  beloin  de  repos,  &  que  fadion  de 
l'ame  n'cii;  point  un  repos  pour  les  corps 
flitigués,  comme  celle  du  corps  Teft  pour 
l'eipritj  la  féconde,  c'eft  que  la  circula- 
tion étant  animée  par  le  mouvement , 
&  le  cerveau  même  étant  agité  par  cette 
augmeiUation  de  mouvement,  eft  peu 
propre  à  fuivre  une  chaîne  d'idées  dont 
la  netteté  dépend  de  la  tranquîUilé  &  de 
l'ordre  des  ofcill  ttions.  (b).  11  n'y  a 
point  d'homme  de  Lettres  fins  doute 
qui  ayant  été  obligé,  par  quelques  cir- 
conftances  de  s'occuper  après  avoir  pris 


{a)  De  regiminc  magno:  auxilior.p.-;-]^. 

{h^  Voy.  Platneri  de  ncgotiofâ  acîione 
proptcr  valctudinctn  circumcuicnda  t'e'te 
excellente  difTertation,  toute  pleine  de  chofes 
utiles,  &  écrite  avec  beaucoup  d'elegance,^  eft 
un  morceaux  précieux  pour  tous  les  médecias. 
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aflez  de  mouvement  pour  donner  de  l'a- 
gitation à  fon  poulx,  n'ait  fenti  une  ef- 
pece  de  vacillation  &  de  volubilité  dans 
îa  tète,  qui  lui  préfentoit  trop  d'idées, 
mais  fans  la  netteté  nécelTaire. 

11  eft,  en  troifieme  lieu  ,  rrès-impor- 
tant  de  ne  point  prendre  d'exercice  vio- 
lent d'abord  après  le  repas  j  la  digeftioii 
n'eft  ni  une  fermen-.atioii ,  ni  une  dif- 
folution,  ni  une  trituration  ;  mais  c'cft 
une  opération  qui  tient  des  trois  &  q.ui 
C3çigs  de  la  tranquillité' i  elle  a  befoin  de 
]'adion  des  nerfs,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
&  elle  fouffre,  Ci  un  violent  exercice  les 
emploie  ailleurs  ■■,  les  alimens  ne  doivent 
pas  être  continuellement  balottés  dans 
l'eftomac,  parce  que  ce  balottage  trou- 
ble à  chaque  inilant  l'action  de  la  digef- 
tion  commencée ,  &  voilà  pourquoi, 
de  tous  les  exercices  pris  d'abord  après 
le  repas ,  le  trot  du  cheval  eft  celui  qui 
lui  nuit  le  plus. 

Enfin,  quand  on  a  été  longtems  dana 
l'inadion  ,  on  doit  fe  perfuader  que  les 
premiers  exercices  feront  pénibles,  & 
paroitront  faire  plus  de  mal  que  de  bien  ; 
mais  il  ne  faut  point  fe  rebuter:  en  com- 
mençant par  de  très-modérés,  on  évitera 
ces  nîal-aifes  ,  &  en  les  augmentant  gra- 
duellement, on  parviendra  peu-à-peu,  à 
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prendre  beaucoup  de  mouvement  fans 
fatigue  &  avec  le  plus  grand  fuccès. 

§.  y 7.  Qiiand  les  Gens  de  Lettres, 
modéreront  leurs  études  &  prendront 
plus  d'exercice,  ils  éviteront  la  plupart 
des  maux  qu'ils  fe  procurent  ;  mais  com- 
me on  ne  peut  point  efpérer  qu'ils  ob- 
fervent  tous,  à  cet  égard,  les  confeils 
qu'on  leur  donne,  il  eft  important  de 
leur  indiquer  un  régime  qui  ne  con- 
coure pas  au  moins  à  augmenter  les 
eau  Tes  de  leurs  infirmités  ,  &  qui  puifle 
même  contribuer  à  les  diminuer  (a). 
L'on  trouve  dans  HiPPOCRATE  une  rè- 
gle générale  qui  prefcrit  aux  Gens  de 
Lettres,  comme  à  tous  les  autres  indi- 
vidus ,  la  quantité  d'alimens  qu'ils  doi- 
vent prendre  :  que  les  alimens  ,  dit-il , 
[oient  proportionnés  au  ti'avail  {h)  i  car , 
ajoute-t-il  ailleurs ,  fi  les  forces  du  corps 
furpajjent  les  alimens,  c'eft-à-dire,  lion 
les  digère,  ils  nourrijjent  ^  donnent  de 
la  vigueur  au  corps  y  mais  fi  la  force  des 


id)  Vero  è,  che  un  letterato  indefcjfo  ne 
Jiudi  fe  ufi  un  vitto  regolato  ,  innocente^  t 
parco  provai e più  (bffnbilH  gC  incommodi  dL 
JuaprofeJJione  FelîCî  dijjcrtat.  p.-  2oj,« 
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alimens  'urp\je  les  forces  du  corps  s  c'cfï- 
à  dire,  fi  leftomac  ne  peut  pas  les  d^^é- 
rer ,  ils  proJuiJsut  mie  foule  d'iiiconnno- 
dîtés  00.  PlUTARa^'E  inhfte  beaucoup 
fur  cette  proportion  réciproque  entre 
Pexercice  &  la  quantité  des  alimrns 
pour  la  canfcr\'atioii  de  la  fanté;  & 
Ton  en  fendra  l'importance,^  enTe  rap- 
pellant  une  vérité  que  j'ai  déjà  ét-blie  , 
c'eft  que  c'eft  l'adion  des  diSerens  or- 
ganes qui  tire  des  alim?ns  les  fucs  ana- 
logues a  nos  humeurs-  &  les  change  en 
notre  propre  fubftancc. 

Si  ces  or'^anes,  dontrcftomac  eft  l'ef- 
fenticl ,  font  trop  foibles  pour  agir  fur 
une  grande  quantité  d'nJimens  ou  fur 
des  alimens  d'fBciies  à  digérer,  au  lieu 
d'être  changés  en  nr'^refubftunce,  d'ê- 
tre c?  qu'on  appelle  ;-;rîrT!ilés,  ils  fe  cor- 
rompent,  comme  je  l'ai  dit  §.  20,  en 
fuivant  leur  propre  difpofition  à  telle 
ou  telle  efpèce  Je  corrupcion  ,.  &  ils 
reftent  corps  ér-angcrqtii  irrite  &  qui 
ne  nourrit  r-ointi  c'ell  donc  ces  for- 
ces que  c'v.cun  doit  confulter -,  &' tant 
de  caufco  concourent  a  les  détruire  chez 


Cc7^  De  locis  in  homine  ,    FOES,  p.  42 1». 
.  ailleurs.. 
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le  plus  grand  nombre  des  Gens  de  Let- 
tres, qu'ils  ne  peuvent  point  le  tiattcc 
de  les  confcrver  longtems  i  d'ciiUeiirs, 
lors  même  qu'ils  digèrent  bien  ,  lis  doi- 
vent penicr  qu'ils  transrpirent  peu,  & 
que  par  là  même  la  fourjété  leur  cil 
néceirciire,  pour  présenir  les  accidens 
dont  j'ai  parlé  §.  2>'.  p.  74.  8ij).  Q^s'ils 
fe  comparent  au  robude  laboureur  i<; 
qu'ils  jugent  fi  leur  diète  pcuit  êtie  la 
mêaic.  L'un  toujours  au  grand  air, 
faifant  un  exercice  continu  ,  toujours 
gai,  ne  fe  fatiguant  jamais  par  des  mé- 
ditations, jouiiiant  d'un  ibmmeil  réglé 
&  tranquille,  ayant  toutes  les  fécré- 
tions  tre^-réguIieres,  ell  t'aijours  dans 
un  état  de  parfaite  fan  té  j  les  nourritu- 
res  les  plus  dures  ne  font  pas  tr<>p  pé- 
nibles pour  lui  ,  parce  qu'il  a  tout  ce 
qu'il  faut  pour  les  digérer  ;  fes  bonnes 
dents  commencent  par  en  faire  une 
maftication  exade  que  la  plupart  des 
Gens  de  Lettres  connoiiTent  à  peine , 
prefque  tous  avalent  fans  màeher  ;  la 
falive  ,  les  humeurs  digeftives  de  l'eflio- 
mac,  celle  que  fournit  le  pancréas,  -la 
bile,  les  humeurs  iincftinaji^s  ont  leur 
plus  grand  degré  de  perfraion  ,  parce 
que  les  organes  qui  les  feparent ,  fG?nc 
fainsj.  les  fibres- mufculaif es  de  Telio* 
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mac  &  des  boyaux  agiflent  avec  force  i 
aucune  foiidion,  en  un  mot,  ne  languit, 
les  excrémens  font  évacués,    le  chila 
palTe   lans   obdacle   dans   les  vaiiTeaux 
fanguins  qui  en  font  bientôt  un  fang 
pur  dont  les  fupperfluit^s  s'évacuent  par 
les  urines  &  la  tranfpiration,  &  le  corps 
refte  dans  un  parfait  équilibre.    Si  Ton 
donne   à  un  fort  manœuvre  un   bouil- 
lon léger,  des  friandifes,  de  h  gelée, 
du  poulet,  du  pain  blanc,  il  aura  tout 
digéré  en  très -peu  de  tems ,    il  aura 
faim,    il  fera  en  nage,  il  tombera  en 
foiblelfe,  fi  on  ne  lui  donne  prompte- 
ment  du  lard,    de  la  chair  fumée,  du 
fr()mage  ,  du  pain  bis.    Qu'un  homme 
d'une  conftitution  foible  s'avife  de  vi- 
vre de  ces  alimens,     il  éprouvera  des 
douleurs  vives  dans  l'eftomac,  ou  des 
angoilfes  plus  cruelles  que  la  douleur, 
il  aura  une  forte  indigeftion  ,   ces  ali^ 
mens  corrompus  deviendront  une  ef- 
pèce  de  poifon  qui  produira  les   fuites 
les  plus  funertes  î    &  Mr.  Boerhaave 
les  a  averti  de  ce  danger  :  "  Il  y  a  des 
35  Gens  de  Lettres  gourmands  ,  dit  il , 
55  qui  ofent  manger  les  mêmes   chofes 
55  que  les  gens  de  la  campagne  ,    mais 
55  ils  ne  peuvent  digérer  ces  alimens  ^ 
^  qu'ils  choifiifent  ou  de  renoncer  à 
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>5  l'étude    ou    de   changer  de  régime'j 
55  fans  quoi  de  longues  &  cruelles  obC- 
,j  truélions  dans  les  entrailles  feront  le 
,5  fruit  de  cette  indifcrétion  {ai. 

§.  f8.  Les  attentions  des  Gens  de 
Lettres  doivent  porter  fur  le  choix  des 
alimens  &  fur  leur  quantité  ;  les  erreurs 
à  l'un  &  à  l'autre  égard  font  funeltes, 
mais  je  ne  crains  pas  de  dire  ,  que  s'ii 
falloit  pécher  dans  le  choix  ou  dans  la 
quantité,  il  vaudroic  encore  mieux  les 
mal  choifir  (  &  on  peut  quelquefois  y 
être  forcéj  que  d'en  trop  prendre  j  ce 
qui  ne  peut  jamais  être  néceifaire. 

Je  ne  me  propofe  point  d'indiquer 
en  détail  tous  les  alimens  utiles  &  iiui- 
fibles  y  je  me  cententerai  de  faire  con- 
noître  les  clafTes  générales  de  ceux  qu'on 
doit  éviter  &  de  ceux  qu'on  peut  fe. 
permettre. 

Ceux  qui  ne  conviennent  pas,  font 
1°.  tous  les  alimens  gras;  ils  augmen- 
tent le  relâchement  des  fibres  de  l'efto- 
mac,  émouffent  l'adion  déjà  trop  foi- 
ble  de  la  falive,  des  fucs  digeftifs  de  la 
bile  ,  des  liqueurs  inteftmales  ,  occa- 
Connent  par  la  lenteur  de  leur  digeC 


(a)  PralcS.  ad  inji.  £.  lojl  U  7.  p>.  Uf^ 
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tion  un  mal-aile  fur  l'eltomac  ,  &  ,  ve- 
nant à  s'y  corrompre  ,  deviennent  ou 
acides ,  ou  rances ,  quelque  fv)is  fucceiri- 
vemeiit  Van  &  l'autre,  &  produifsat 
dans  ces  parties  des  fymptômes  d'irri- 
tation violente  (n^. 

2°.  Tous  ceux  qui  étant  vifqueuXy 
pâteux,  glaireux  ,  opèrent  à  peu-  pr^es 
comme  les  grailFes.  Ces^deux  claires 
renFerment  les  pâtes  grafes,  'es  intu- 
res,  Icsbignets,  iesciemes,  les  pieds 
d'anmiaux,  &c.  quelques  poiiTons  tels 
que  les  diiguilles ,  la  raye  ,  la  lèche ,  &c. 

3°.  Les  viandes  naturellement  dures 
ou  durcies  par  la  fumailon  .'v  la  falai- 
fon  ,  fur  lesquelles  les  forces  digellives 
foible>  agiirent  trop  lentement,  qui  ref- 
tent  longtems  fur  l'eftomac  ,  irritent 
d'abord  par  leur  poids  &  parleur  âcre- 
té  ,  (e  corrompent  en  féjournant,  & 
irritent  enfuite  par  cette  corruption. 

La  viande  de  cochon  ,  celle  de  co- 
chon de  lait,  fouvent  les  oyes  &  les 
canards  ,  réuaiifent  tous  les  défauts  m- 


(a)  Les   grai{Te5  végétales  telles  que  lei       jl 
bulles ,  le  chocolat,  le  beurre ,  la  crênie,  s'ai-      f 
griffent  ordinaireement  avant  que  de  rancir; 
ks  graiiie^  animales  fe  raneiffcnt  fans  aignr. 
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diqués  ;dans  ces  c ois  aiticles  ,  &  ne 
font  point  oudinaiiemeut  des  alimens 
adaptés  aux  fo.ces  digeftives  des  hom- 
mes de  lettres,  des.gensoififs  &  fédeiî- 
taires  ,  des  peiTonnes  valétudinaires. 

4°.  Ceux  qui  renferment  beaucoup 
d'air,  quw  venant  à  fe  développer,  & 
n'étant  pas  allez  contenu  par  des  orga- 
nes foibies,  ni  diftrîbué  a  n:efurequ'il 
fe  développe,  produit  des  tiontîemens. 
confidérables.  qui  font  toujours  <.ccom- 
pa<Miés  d'un  lentinTentde  mal-aife  dans, 
tout  le  corps,  &  fur-tout  d'embarras: 
danslarète,  qui  en  trouble  les  fonc- 
tions. C'eft  cette  qualité  qui  a  fait  que 
les  Anciens  déconieilloient  Tufage  des 
graii  es  iégumineufes,  Si  que  Pytha- 
GORE,  fiVarafan  d'ailleurs  du  vc^\me 
végétal ,  défendoit  Ci  foigneufemeiic  à 
ies^dilciples  de  manger  des  fèves  00,. 


(û"!  L'air  qui  fe  (JéveToppe  des  alimens  eft 
un  des  plus  g^anJs  agents  de  la  digeftion  ;  on 
ne  pourroit  pas  v:vie  longicms  avec  des  ali- 
mens dont  on  auroit  enlevé  l'air-,  mais  cet 
air  fi  utile,  fi  néceffaire  cuand  les  organes 
funten  bon  état,  parce  qu'il  s'en  développe- 
;moins,  parce  qu'il. fe  développe  peu  a  peu, 
parce  qu'il  eft  rif\  S:  de  nouveau  eniploye  , 
à  niefure  qu'il  iV^développe ,   par  l'adion  v)e. 
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y°.  Tout  ce  qui  eft  ou  fort  aci^e^ 
(on  a  vu  que  les  Gens  de  Lettres  étoient 
fort  fujets  aux  aigreurs) ,  ou  qui  irrite 
trop  par  quelqu'autre  cf^ece  d'âcreté 
que  leurs  nerfs  délicats  &  mobiles  ne 
peuvent  point  fupporter. 

§.  f  y.  Les  alimens  qui  conviennent 
le  mieux  font  i°.  la  viande  tendre  des 
jeunes  animaux  qu'on  fert  à  l'ordinaire 
fur  les  tables  i  excepté  ;  je  Tai  déjà  dit, 
celle  de  porcs ,    d'oyes ,    de   canards. 


reRomac  &  des  inteftins ,  nuit  quand  les  di- 
gellions  fontfoibles,  parce  que,  comme  oa 
la  déjà  vu,  les  alimens  fc  corrompant  pref- 
que  plus  qu'ils  ne  fe  digèrent ,  ia  quantité 
d'air  qui  fe'développe  eft  beaucoup  plus  coii- 
fiderable,  parce  que  la  progreffion  des  ali- 
mens fc  fait  mal,  ils  reftent  longtems  dans 
l'eftomac,  &  cet  organe  fe  trouve  furchargé 
d'une  quantité  d'air  qui  auroit  dû  être  re- 
partie dans  tout  le  canal  inteftinal  i  parce, 
enfin  ,  que  ctt  air  plus  fort  que  les  organes, 
Ë  on  veut  me  permettre  cette  expreflion , 
n'en  eft  point  régi ,  mais  s'amafTe  &  fe  rarc- 
fiant  à  chaque  inftanc  par  la  chaleur,  gonfle 
prodigieufement,  (S:  par  la  occafionne  de  vi- 
ves douleurs,  trouble  la  digeftion ,  &  com- 
primjnttous  les  vifceres  du  bas-ventre,  en 
altère  les  fot  cl'ons  ,  quelquefois  miniQ  J 
produiL  des  InûâaïaudQîiÂw 


I 
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_  .  Le  poiflbii  à  écailles,  qui  a  la  chair 
ferme  &  tendre,   de  nier,^  de  rivière 
ou  de  lac.  f.  Les  graines  céréales,  tel- 
les que  les  différentes  efpèces  de  fro- 
ment, le  feigle,  l'orge,  le  ris,  l'a  vei- 
ne ;  il  ne  faut  même  point  croire  que 
toutes  les  graines  légumineufes  foienc 
nuifibles  ,  &  quoiqu'elles  renferment 
plus  d'air  que  les  autres ,  je  n'ai  point 
vu  que  leur  ufage   modéré  nuiflt  aux 
peifonnes  dont  l'eftomac  n'eft  pas  en- 
core entièrement  perdu.  De  toutes  ces 
graines,  les  unes  étant  gruées  fervent  à 
faire  ces  différentes  foupes  connues  fous 
le  nom  de   foupes  farineufes  qui ,  foit 
à  l'eau  ,  foit   au  bouillon  de  viande , 
fuivant  les  circonftances ,  font  un  ali- 
ment affez  nouriifant ,  aifé  à  digérer, 
&  dont  on  fait  ufage  avec  grand  (uccés 
dans  pludeurs  cas.  Les  diiiérens  fromens 
&  le  feigle  fourniffent  le  pain  dont  je 
parlerai  plus  bas.  4°.  Les  herbes  qui  ne 
font  ni  trop  relâchantes ,   ni  trop  aci- 
des ;  les  meilleures  de  toutes  font  les 
différentes  efpèces  de  chicorée.  ^°.  La 
plupart  des  racines  ufuelies,  qui  nour- 
rilfent  parleur  partie  farineufe  ,  comme 
les  graines  ,  &  qui  d'ailleurs  font  prel- 
que    toutes   chargées   d'un  fucre   fort 
doux ,  qui  elt  un  mélange  d'huile  &  de 
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fel  dont  les  effets  font  Favorables  (a). 
6°.  Le  pain  qui  efl  la  bafe  commune 
de  la  nourriture  chez  toutes  les  na- 
tions civilifées  ,  &  dont  on  trouve  l'é- 
quivalent chez  la  plupart  des  peup^les. 
7°.  Les  œufs.  8^  Le  lait.  9°.  Les  fruits. 
Mais  l'ufage  même  de  ces  alimens  peut 
être  rendu  plus  lalutaire  par  quelques 
obfervations  qu'il  efl:  important  de  faire. 
§  60.  Par  rapport  aux  viandes  ten- 
dres ,  on  doit  les  manger  ou  rciics  ou 
cuites  dans  très-peu  d'eau  i  Ci  on  les 
cuit  à  grand  bouillon,  le  bouillon  le 
charge  de  toutes  leurs  parties  nutritives, 
&  elles  ne  confervent  plus  qu'une  fibre 
féche  qui  eft  incapable  de  fortifier.  Le 
bœuf  tendre,  le  bon  veau,  le  mouton 
nourri  dans  les  lieux  fecs  ,  les  pau'es, 
poulets,  chapons,  poulardes,  moyen- 
nant  qu'ils  ne  foient  pas  trop  gras,  les 
poulets  d'mùe   ,  les  pigeonneaux ,  les 


(a^  Tvi'jtes  les  racines  dont  on  fait  ufage 
dans  les  cuifines  ,  Si  Oins  doute  beaucoup 
d'autres,  fon'  remplies  d'un  excellent  fucre 
qui  n'efl:  po'nc  ^nféneur  a  celui  de  la  canne 
à  fucre,  &  qu'on  peut  en  extraire  très-aifé- 
ment;  huit  onces  de  fuc  de  chovi  donnent 
«ne  once  &  demie  de  fucre.  MaRGRAFF, 
Menu  de  l'Acad.  de   BciUn, 
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perdreaux  ,  les  alouettes,  font  les  vian- 
des  les  plus  convenables  aux  peilonnes 
délicates,  &  peut-être  celles  auxquelles 
ils  devroient  k  borner. 

Des  poiiVons  fans  écailles  ,  ceux  d  e- 
tang  ,  ceux  qui  lont  trop  gras ,  peu  ter- 
mes,  g'aireux,  forment  une  mauvaiie 
nouvrfture  ,  &  on  doit  les  éviter.  Le 
poiiibn  n'eft  j^'naisplus  Tain  que  quand 
il  eft  cuit   à  l'eau.  . 

Les  œufs,  quand  ils  font  tous  trais 
&  crus  ou  très-peu  cuits  à  la  coque, 
font  un  genre  d'aliment  doux  qui  n'ir- 
rite point  ;  qui  nourrit  bien  ,   qui  le 
diaère  avec  facilité,  mais. s'ils  ne  lont 
pa's  très  frais,  ils  font  nuifib'esj  s  ils 
font  durcis  ,  ils   font  tres-indigeftes  ; 
c'eft    une  des    meilleures   nourritures 
pour  les  perfonnes  fujettes  aux  aigreursv 
celles  qui  ne  peuvent  pas  digérer   les 
œufe  entiers  ,  fe  trouvent  fouvent  tres- 
bicn  de  ne  prendie  que   le  blanc  qui 
eft  b-aucouo  p'us  nfe  à  digérer  &  qui 
fornfie    beaucoup    les   perfonnes    bi- 
bles (Vf). 


(û^  Qj.and  l'expérence  ne  le  prnuveroit 
pas  ,  on  aiiroit  pu  le  conclure  de  ceqoe  le 
blanc  cft  h  première  nourriture  du  pùuiet. 
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Le  lait  qui  eft  le  plus  doux,  le  plus 
digeftible  des  alimens,  convient  auiS 
beaucoup  aux  Gens  de  Lettres ,  moyen- 
nant qu'ils  ne  foyent  point  encore  fati- 
gués par  les  aigreurs,  &  qu'ils  ne  le 
prennent  point  avec  des  alimens  ou 
qui  peuvent  l'altérer ,  ou  qui ,  étant  dif- 
ficiles à  digérer,  le  retiendroient  trop 
long-tems  dans  l'eftomac  où  il  fe  cor- 
romproit.  Il  faut  pour  bien  faire,  le 
prendre  ou  Teul  ou  feulement  avec  un 
peu  de  pain  dans  un  tems  où  la  diges- 
tion des  autres  alimens  eft  bien  finie. 

On  peui  placer  auprès  du  lait  le  cho- 
colat, qu'on  doit  ranger  parmi  les  ali- 
mens plutôt  que  parmi  les  boiironsi 
c'eft  la  décodtion  d'une  graine  qui  ren- 
ferme deux  parties ,  une  farine  douce, 
nouri0ante  ,   digeftible  i   &   une  huile 


êc  que  le  jaune  ne  lui  fert  que  les  derniers 
jours.  Si  l'on  doit  même  ajouter  foi  aux  re- 
lations de  quelques  voyageurs,  le  jaune  de 
l'œuf  du  Tavon  ,  efpèce  de  poule  de  mer 
des  Ifles  Philippines  ,  ne  fert  jamais  à  la 
nourriture  du  petit  animal ,  &  quand  il  eclot , 
le  jaune  fe  trouve  tout  entier  dans  la  coque 
mais  comment  concilier  cette  obfervation 
avec  celles  qui  démontrent  invinciblement 
que  le  jaune  eft  une  partie  de  l'animal  même? 
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grafle,  amère  pénétrante  j  ce  mélange 
en  fait  une  nourriture  qui  répare  promp- 
tement  &  qui  fortifie  ,   mais  dont  il  né 
faut  cependant  point  abufer.  Le  cacao 
nourrit  trop  les  perfonnes  fanguines, 
il  augmente  la  quantité  du  fang,  il  les 
échautfe  -,   comme  aliment  gras ,  il  occa- 
fionne  quelquefois  des  pefanteurs  d'ef- 
tomac,  il  fe  digère  mal,  il  ôte  l'appé- 
tit ,  il  conftipe  ,  &  en  général ,  il  ne 
convient  point,  quand  il  y  a  des  obf- 
trudionsi  d'autrefois  il  s'aigrit.  L'ad- 
dition du  fucre  ne   fait  que  le  rendre 
plus  digeftible ,  mais  celle  des  aroma- 
tes ,  fur-tout  de  la  vanille  &  de  l'ambre 
]e  rend  infuportable  pour  plufieurs  per- 
fonnes, &  nuifible  à  toutes  celles  qui 
font  échauffées  &  dont  le    fang  a  de  la 
difpofition  à  fe  porter  à  la  tête. 

§.  61.  Les  fruits  dont  on  fait  géné- 
ralement le  plus  d'ufage  ,  font  les  ceri- 
fes  ,  les  fraifes,  les  framboifes,  les  rai- 
fins  de  mars,  les  grofeilles,  les  meures, 
les  différentes  efpeces  de  prunes  &  de 
pèches  (a) ,  les  poires  fondantes ,  les 


(a")  Mr.  KiRKPATRiCK,  qui  avoit  vécu 
très-longtems  dans  les  pays  plus  chauds  que 
Londres  ,  établit  dans  une  note  de  rédition 
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abricots ,  les  railïns.  Tous  ne  font  pas 
également  riSutajresj  .les  çenTes  ,  leS 
nicures,  les  pèches,  les  poires  fondan- 
tes, les  raifiiis,  font  ceux  qui  me  pa- 
roiiient  mérita-  la  préférence,  &  leur 
qualité  reUchanre  (1^  fufceptible  de  s'ai- 
grir,  pourroic  même  les  faire  envifager 
drabord  comme  peu  convenables  aux 
Savans  auxquels  je  nen  confeiUerois 
point  en  eitet  un  ufage   trop  continu 


Anglnife  ,  5c  j"?i  toiiinurs  fait  la  m?me  ob- 
fervation  ,  que  les  r.éohes  meures  mangées 
en  très-grande  quantité,  n'ont  jamais  d'au- 
tre  inconvénient  que  celui  de  procurer  quel- 
quefois unefimple  diarrivie  ,  mais  il  remar- 
que  qu'elles  ne  parviennent  a  ce  point  de 
riaturité,  en  Angleterre,  que  dans  les  êtes 
chauds  &  fecs.  Mr.  CULLEN  fe  plaint  éga- 
lement de  ce  qu'elles  font  rarement  bonnes 
en  EcolTe  ,  (^  je  le  remarque  ,  pour  faire 
obferver  en  général  que  les  confeils  qu'oa 
donne  fut  rufage  des  fruits,  font  toujours 
relatifs  aux  climats;  prefque  tous  nos  fruits 
fort  délicieux  Se  très-fains  ;  j'en  fais  faire  un 
très-grand  ufst;e,  a^ec  le  plus  grand  fucces  ; 
ce  mcn-.e  ufn'ge  auroit  des  inconveniens 
avec  des  fruits  moins  bon.  Les  pe.hes  (ont 
un  des  fruits  les  plus  difficiles  en  tempéra- 
ture, fi  l'Angleterre  eft  trop  ficide,  nous 
avons  des  difpofiiions  qui  font  déjà  trop 
chaudes. 
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ou  trop  aboncliut  5   mais  comme  dans 
réiiumeration  des  miaux  auxquels  l'é- 
tude expofe  ,  on  a  vu  qu'un  des  plus 
cruels  étoit  la  ftagnation  &  répaiiiiiTe- 
n-ient  de  la  bile;  ces  fruits  font  le  re- 
mède du  monde  le  plus  propre  à  le  pré- 
venir &  à  le  guérir:  leur  jus  qui  eft, 
de  tous  les  favons ,   le  plus  dou:c,    le 
plus  fondant,  le  plus  agié.ible,  le  leul 
nouniTant  &  fortifiant,   conferve   a  la 
bile  fa  fluidité,  enlève  les  obftruc'tions, 
excite  les  intcftms  parefleux  ,   guéiic  la 
mélancolie  qui  dépend  des  obftrudions 
du  b  .-.  ventre  ,    &  convient  extrême- 
ment a  ceux  des  Gens, de  Lettres  dont 
j'ai  parlé  §.  4,\  p.  112.  qui  font  expo- 
fés  à  des  fièvres  inflammatoires,  ou  a 
ceux  qui  tom.bent  dans  des  fièvres  len- 
tes ,  produites  par  le  delTéchement,  ou 
par  l'àcreté  putrides  des  humeurs}  ils 
Çnr^  fur-tout  le  vrai  fpécifique  des  ma- 
hMcs  indiquées  §.  22  ,  qui  dépendent 
d'-  h   corruption  de  la  bile.    On  doit 
les  éviter,  quand  on  ell  fort  fujet  aux 
ai^rfurs  ,  quand  Teftomac  &  les  intef- 
tins  font  dans  un  état  de  relâchement , 
o'.ie  tout  le  corps  eft  trop  lâche ,  le  lang 
trf)o  dilfous  ,  les  forces  épuifées.   Les 
p-rfonnes  même  auxquelles  ils  convien- 
nent, fur-tout  les  Gens  de  Lettres  dont 
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î'eftomac  a  toujours  befoin  de  ménage- 
ment ,  fe  trouveront  toujours  mieux 
de  les  prendre  hors  des  repas ,  quand 
I'eftomac  eft  vuide,  qu'à  la  fin  des  re- 
pas ,  de  les  prendre  feuls  ou  avec  un 
peu  de  pain  que  de  les  mêler  à  d'au- 
tres alimens,  &  fur-tout  de  ne  boire 
par  deflus  que  de  l'eau  ,  qui  eft  leur 
vrai  digeftif ,  au  lieu  que  le  vin  les  dur- 
cit &  les  aigrit. 

§.   62.  11  y  a  dans  le  choix  des  ali- 
mens  des  précautions    à    prendre  qui 
ne  peuvent  point  être  prefcrites  par  des 
règles  générales,  mais  que  char.-i  doit 
découvrir  en  obfervant  ce  qui  lui  con- 
vient ou  l'incommode.  Chez  quelques 
perfonnes  ,  la  viande  fe  drgere  plus  ai- 
fément  que  les  légumes  qui  leur  pro- 
curent  une   fenTation   défagréable   au 
creux  de  I'eftomac,  &  dont  ils  doivent 
par-ià  même  beaucoup  reftreindre  l'u- 
fage  ,  dont  d'autres  fe  trouvent  à  m.er- 
veillc  &  beaucoup   mieux   que   de    la 
viande  ,   dont  un  ufige  un   peu  abon- 
dant leur  donne  de  l'angoiiTe  ,   des  in- 
fomnies  ,  de  la  triftcife  ,   de  la  fièvre. 
En  général ,  on  préfère  les  légumes  pour 
la    nourriture   des  Gens    de  Lettres  i 
Plutarque  ne  veut  pas  même  qu'ils 
tioûtent   de  la    viande    dont  l'uiage, 
^  dit- il, 
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dit-il ,  diminue  J'intelligence  i  on  peut 
citer,  pour  autonfer  ce  fyftème,  l'e- 
xemple de  plufieurs  Philofophes  célè- 
bres par  l'étendue  de  leur  génie  &  de 
leurs  connoiiiances,  qui  n'en  ont  fait 
aucun  ufage,  tels  que  Zenon  ,  Plo- 
TiN  ,  Chrysantë.  Feu  Mr.  Cocchi, 
célèbre  médecin  de  Florence,  a  donné, 
fur  cette  matière  une  diirerution  très- 
intérelfante  (a)  ;  mais  je  crois  cepen- 
dant devoir  avertir  que  ce  fcroit  un 
abus  dangereux  que  de  vouloir  aftrein- 
dre  les  Gens  de  lettres  à  un  régime 
abrolument  végétal  qui  auroit,  pour 
pJufieurs,   des  inconvéniens  très-réels. 

Qiieîquefois  même  leur  eftomac  fe 
trouve  dans  un  fi  grand  relâchement, 
leurs  forces  digeliives  fontfi  fort  émouf- 
fées ,  la  bile  fi  apauvrie  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent digérer  aucune  erpèce  de  végé- 
taux &  qu'ils  périroienc,  s'ils  s'obfti. 
noient  à  en  vivre. 

Galien,  Sethi  ,  Plempius  s'accor- 
dent à  regarder  les  poilfons  de  rivière, 
comme  un  des  alimens  les  plus  fains 
pour  les  Gens  de  Lettres;   on  fe  fent 


(a)  Del  vitto  Pitagorico  per  ufo  dellfi 
Medicina,  Firenze  1744. 
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plus  léger  après  leur  ufage  qu'après  ce^ 
lui  dé  la  viande. 

J'ai  vu  quelques  hommes  des  lettres 
à  qui  le  pain  domioit  conftamment  des 
aigreurs,  &  qui  ne  peuvent  en  pren- 
dre qu'une  très -petite  quantité,  il 
n'y  a  point  de  praticien  obfervateur  qui 
n'ait  remarqué  fouvent  que  le  pain, 
cet  aliment  fi  falutaire  pour  les  hom- 
mes fains  ,  ne  Tétoit  point  dans  plu- 
fieurs  maladies  ,  &  je  fuis  très  -  iou- 
vent  obligé  d'en  faire  beaucoup  mode- 
xer  l'ufage ,  quelquefois  de  l'mterdire 
prefque  entièrement. 

Les  œufs  incommodent  beaucoup  de 
gens ,  fans  qu'il  (bit  toujours  poifible 
d'en  alTigner  la  raifon  ;  il  en  eft  de  mê- 
me du  laitj  ainfi  par  rapport  à  ces  ali- 
mens,  il  faut  abfolument  confulter  ion 

cftomac.  .    ,      ,     r 

§.  63.  Qiioique  l'apprêt  le  plus  iim- 
ple  foit  le  plus  fain ,    l'on  ne  doit  ce- 
pendant pas  exclure  tous  les  aflaiion- 
nemens  de  la  cuifine  des  favans.     Les 
fibres  lâches  de  leur  cftomac  ,  dont  l'ac- 
tion n'eft*  point  animée  par  le  mouve- 
ment,    ont  befoin  de  quelques  légers 
ftimulans  qui  les  tirent  de  leur  engour- 
dilTement,    tels  font  le  fel,  le  fucrej 
quelques  aromates  doux ,  tels  que  la 
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canelle,  Ja  noix  mufcade  j  &  fur-tout 
ces  aromates  plus  falutaires  encore  que 
nous  cultivons  dans  nos  jardins  ,  le 
thym,  la  marjolaine,  le  bafilic,  le  cer- 
feuil,  le  fenouil,  &  d'autres  du  même 
ordre  i  mais  l'on  doit  éviter  tous  ceux 
qui,  chargés  d'une  huile  ou  d'un  fel 
exceffivement  acres  ,  irritent  trop  for- 
tement &  dont  l'acft'on  eft  trop  dura- 
ble. Tous  les  gens  de  lettres  dtvroient, 
comme  Horace,  haïr  l'ail  &  éviter 
l'ufage  de  la  moutarde  &  du  poivre, 
qui  font  remplis  d'une  huile  elTentielle 
;prefque  brûlante.  Ils  doivent  même 
être  en  garde  contre  un  trop  grand  & 
trop  fréquent  ufage  des  alTaifonnemens 
les  plus  doux,  qu'on  ne  devroit  jamais 
regarder  comme  une  partie  des  ali- 
mens  ordinaires  ,  puifque  tout  ce  qui 
irrite  augmente  la  circulation,  ufe  les 
organes  &  abrège  les  jours. 

§.  64,  Une  des  régies  de  diététique 
la  plus  importante  pour  la  lanté,  &  à 
laquelle  il  eft  d'autant  p'us  important 
de  s'aftreindre  qu'on  a  l'crtomac  moins 
bon  ,  c'eft  d'éviter  les  mèljnges  de  dif- 
férens  alimens  ,  &  de  ne  jamais  fe  per- 
mettre plus  de  deux  ou  tout  au  plus 
trois  plats  à  chaque  repas  ;  celui  qui  (e 
borne  à  un  feul  fait  encore  mieux  i    & 

H  2, 
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j'ai  connu  un  vieillard  refpedable  ^ 
qui  ,  étant  aflez  valétudinaire  à  l'âge 
de  quarante  ans,  s'impofa  la  loi  de  ne 
jamais  manger  que  d'un  leul  plat  j  il  a 
tenu  parole,  &  eft  parvenu  à  celui  de 
quatre  vingt  dix,  jouillanc  d'une  ex- 
cellente fanté,  de  toute  la  force  de  fou 
efprit,  &  de  toute  la  vivacité  de  fes 
fens. 

Si  l'on  réfléchit  un  moment  fur  cette 
variété  étonnante  de  mets  dont  les  ta- 
bles font  fervies ,  fur  le  nombre  de  cho. 
Tes  différentes  dont  on  charge  fon  ef- 
tomac  en  très-peu  de  tems ,    on  trou- 
vera peu  d'ufages  plus  ridicules  ;  quand 
on  en  obferve  les  fuites,  on  voit  qu'il 
y  en  a  peu  de  plus  dangereux.    Qu'Ho- 
BACE  nous  faife  la  leçon  fur  cet  arti- 
cle,    on  recevra  ces  confeils  avec  plus 
de  plaifir  &  peut-être  plus  de  confiance 
que  ceux  des  Médecins.  „  Voyons  main- 
3,  tenant  quels  font  les  avantages  de  la 
,  frugalité  ?i  Premièrement,  avec  elle 
Il  on  le  porte  bien.   Pour  en  être  con- 
55  vaincu  ,  rappellez-vous  quelqu'un  de 
55  ces  repas  (Impies  donc  vous  vous  êtes 
55  fi  bien  trouvéj  mais  dès  qu'on  mêle 
55  les  ragoûts,    les  rôtis,  le  gibier,  le 
,5  poiflbn  ,  les  viandes  douces  fe  chan- 
^5  gem  en  bile,  &  une  pituite  vifqueufç 
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>îfait  mille  ravages  dans  reftorTiac(a)'^' 

§.  6f .  Quelle  que  foit  la  falubrité  & 
la  (Implicite  des  mets  dont  les  gens  dô 
lettres  font  uflige,  fi^  toujours  occu^ 
pés  de  leurs  études,  ils  mangent  ma* 
chinalement  &  fans  mâcher,  comme  J6 
m'en  fuis  déjà  plaint,  ils  négligent  uri 
des  fecours  les  plus  utiles  à  la  à\geù 
tion.  Rien  ne  foulage  Teftomac  autant 
qu'une  maftication  exacte;  elle  aug- 
mente la  fécrétion  de  la  falive  qui  eft 
le  meilleur  des  digeftifs  {h)  ,  elle  en 
imprègne  exadement  les  alnnens,  elle 
augmente  leur  furface  ,  en  les  divifant 
extrêmement  j  &  elle  les  met  par  là 
plus  à  portée  d'ècre  pénétrés  par  les 
lues  dereftomac;  leur  diifolution  dans 
l'cftomac  devenant  plus  prompte  ,  ils  y 
féjournent  moins  longtems ,  ils  s'y  di- 
gèrent, Si  ne  s'y  corrompent  point  j 
par-là  même  ils  ne  l'irritent  ni  ne  le 
fatiguent,  &  cette  première  digeftiotl 
étant  parfaitement  bien  faite,  tout  le 
refte  des  fonctions  s'en  relient  &  s'e- 


(û)  ^ccipe  mine  viBus  tenais  qucz  quanta' 
que  Jeaun  Afferat  ^c.  Sacyr.  z.  lib.  2. 
(6)  Macbride  expcnmental  ejjayst  f, 
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xécute  avec  aifance.    La  maftication  a 
encore  deux  autres  avantages,  l'un  c'eft 
que  l'on  mange  réellement  moins  fans 
en   être  moins  nourri;     l'autre,    c'eft 
qu'elle  contribue  beaucoup  à  la  conier- 
vation  des  dents;  en  un  mot,  fes  avan- 
tages pour  la  confervation  de  la  lante 
font  tels  qu'on  ne  peut  point  aifez  les 
apprécier ,   ni  trop   infifter  fur  le  tort 
trop  général  que  l'on  a  de  la  négliger. 
§.  66.   La  digeilion  le  faifant  lente- 
ment cliez  lesV'^s  ^^  lettres,    il  ne 
leur  convient  point  de  manger  fouvenc, 
&  il  y  a  une  grande  diiierence   entre 
l'état  d'un  eftomac  encore  à  demi  plein 
d'alimens  à  demi  digérés,   qui  ont  be- 
foin  de,  toutes  ies   forces  de  l'eûomac 
pour  l'être  com.plettement,  &  celui  d'un 
eftomac  qui  étant  débarraifé  de  tout  ali- 
ment .  a  repris  fes  forces  &  eft  baigne 
de  lues  digeftifs  qui  attendent  de  nou- 
velles nourritures  ;  tout  ce  qu'on  prend 
dans  le  premier  état  trouble  la  digei- 
tion   commencée  ,     &  ne   peut  point 
éprouver  d'abord  les  premiers  change- 
mens  d'une  bonne  digeftion  ;   ainli   il. 
importe  extrêmement  aux  gens  de  let- 
tres de  ne  jamais  manger  mal  à    pro- 
pos; &  c'eft  bien  allez  pour  eux  de  tai- 
re trois  repas  par  jour ,  deux  tres-ie- 
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gers ,  &  l'autre  un  peu  plus  fort.  J'ai 
vu  quelques  perfonties  dont  le  travail 
avoit  dérangé  l'eftomac  &  la  fanté ,  fe 
rétablir  en  obfervant  la  mode  de  vivre 
fuiyant  que  je  leur  avois  conreillé,  avec 
des  diredions  pour  le  choix  des  ali- 
m€ns,  dont  les  détails  feroient  dépla- 
cés ici.  Le  matin  en  fe  levant,  ils  bu- 
voient  un  verre  d'eau  froide  ,  ils  dé- 
jeùnoient  une  demi  heure  après,  & 
s'occupoient  pendant  quatre  ou  cinq 
heures;  ils  prenoient  alors  de  Texer- 
cice  au  moins  pendant  une  heure,  & 
dînoient  après  s'être  un  peu  repofés. 
Les  premières  heures  après  le  dinet 
étoienc  confacrées  ou  à  une  promenade 
fort  douce  ou  à  quelques  devoirs  de  fo- 
ciété  qui  ne  fitiguent  ni  l'efprit  ni  le 
corps  i  ils  s'occupoient  encore  quel- 
ques heures  dans  îa  foirée,  &  faifoient 
un  fouper  extrêmement  léger;  ce  qui 
eft  très-important  pour  les  lettrés  par 
plufieurs  raifons.  La  première,  c'eft 
que  le  fommeil  portanr  déjà  plus  de 
fang  à  la  tète,  il  eft  dangereux  d'aug- 
menter beaucoup  la  plénitude  des  vail^ 
féaux  par  un  grand  fouper  ,  avant  que 
de  fe  coucher  ici)  ;    la  féconde  ,    c'eft 

(fl).Il  y  a  plufieurs  phénomènes  qui  prou- 
H  4 
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que  l'adion   des  nerfs  étant  diminuée 
pendant  le  fommeil,  les  digeftions  aux- 
quelles cette  adion  eft  néceiîaire    doi- 
vent fe  faire  moins  bien;   la  troilleme, 
r^eft  que  le  fommeil   des  gens  de  let- 
tres étant  déjà  fort  léger,  s'il  y  a  dans 
J'eftomac  beaucoup  d'alimcns,   ils  for- 
jTient  un    principe   d'irritation  ,    qui , 
tenant  tous  les  nerfs  dans  un  état  d'a- 
gitation, troubje  abfoîument  le  reposi 
on  n'effc  pas  éveillé,  parce  qu'on  n'en  a 
pas  la  force,  on  ne  dort  pas,  parce  qu'on 
ne  peut  pas  jouir  de  ce  calme  profond 
qui  lorme  le  fommeil ,    &  cet  état  fa- 
tigue excefllvcment  &'ruine  la  fantéi 
on  le  prévient,  en  faifant  un  de  ces  fou- 
pcrs  légers  qui ,    comme  on  le  difoit 
de    ceux  de  Platon,    font  agréables 
pour  le  moment  ^  pour  le  lenAernain, 
&  laiflent   le  corps  fain  &  l'efprit  li- 
bre;   au  lieu  qu'un    fouper   abondant 


vent  cette  plénitude  des  vaiOeaux  du  cerveau 
pendant  le  fommeil,  &  on  a  tous  les  jours  fous 
les  yeux  un  phénomène  qui  la  démontre  pal- 
pablement,  ce  font  ces  grincemens  de  dents 
auxquels  beaucoup  d'enfans  &  même  des 
adultes  font  fujets  en  dormant ,  &  qui  font 
toujours  beaucoup  plus  forts,  quand  ils  ont 
beaucoup  foupé. 
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lailTe  la  tête  embarraflee  le  corps  fa- 
tigué &  l'efpric  abattu  &  incapable  de 
s'occuper  avec  fuccès. 

-  Vides  ut  paUidus  omnis 
Cœnâ  defurgat  dubià?    corpus   onujîum 
Hejicrnis  vitiis  anîmum  quoquc pnegavat 

unay 
Atque    affigit  humo  divimt  particuîam 

aurdt  » 
/^Iter  ubi  dicîo  citius  curata  fbpori 
Membra  dcdit ,  vegetus  prafcripta  ad  mu  - 

niafurgit  (a). 

J'ai  connu  des  hommes  de  lettres 
qui  ont  rétabli  leur  fanté  délabrée  en 


(a)  Voyez  les  vifages  pâles  de  ces  gens  qui 
fortent  d'une  grande  table.  11  y  a  plus,  le  corpj 
faùgué  des  excès  de  la  veille!  appefantit  l'ef- 
prit  &  rend  terreftre  cette  parcelle  de  la  Di- 
vinité, cefoufflequi  nous  anime;  au  lieu  que 
l'homme  fobre  fe  couche,  s'endort,  &  fe  lève 
plein  de  vigueur  pour  reprendra  fes  occupa- 
tions. HOR.   ia^  2.  lib,  2. 

Theophraste  a  auHi  averti  qu'en  Ana.»?- 
geant  beaucoup  çjf  enfe  nourrifjant  de  viaU' 
des  ^  on  offoiblijjoit  Ja  raifon,  on  appefan' 
tiffoitfon  efpnt^  ^  on  contra^ioU  une  efpc' 
ccdimbécÛitc. 
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prenant  feulement  un  peu  de  lait  pour 
îouper.  Ne  feroit-on  pas  encore  mieux; 
dira-t-on  peut-être,  de  ne  point  fouper 
du  touc?  Qiielques  perfonnes  font  dans 
cet  ufage ,  &  s'en  trouvent  bien  ,  mais 
il  ne  peut  point  convenir  indiftincle- 
rnent  à  tous  les  gens  de  lettres  i  com- 
me ils  ont  l'eftomac  extrêmement  {en- 
îible  &  les  nerfs  fort  délicats  ,  s'ils  ref- 
tent  trop  longtems  fans  prendre  quel- 
que chofe  ,  les  fucs  digeftifs  acquiè- 
rent une  âcreté  qui ,  n'étant  point  en- 
veloppée par  les  alimens  ,  irrite  l'efto- 
mac, &  cette  irritation  fuffit  pour 
troubler  le  fommeil. 

§.  67.  Ceux  qui  font  attachés  au 
plaifirde  manger,  pnurroient  être  ten- 
tés d'envifager  ces  règles,  comme  des 
préceptes  aufteres  qui  n'ont  jamais  été 
exadement  fuivis  ,  &  qu'il  feroit  peut- 
être  dangereux  de  fuivre  à  la  lettre  j 
il  eft  aifé  de  les  raffurer  par  une  foule 
d'exemples,  qui  prouvent  qu'une  fo- 
briété  bien  plus  grande  que  celle  que 
j'ai  piefcrite ,  eft  le  vrai  moyen  de  con- 
ferver  une  fanté  parfaite.  Anacréon, 
qui  parvint  à  une  vieillelfe  avancée, 
ne  fe  nourrit,  les  dernières  années  de 
ia  vie,  que  des  raifins  fecs.  Auguste, 
dont  on  a  vu  que  les  infirmités  avoieiit 
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beaucoup  de  rapport  avec  celles  des 
Gens  de  Lettres,  eft  un  modèle  à  leuu 
offrir  pour  la  fobriétéi  il  fe  bornoit  à 
la  plus  petite  quantité  de  nourriture^). 
Paul  THermite,  St.  Antoine,  Ar- 
sENius,  St.  Epiphane,  pour  ne  pas 
parler  de  plufieurs  autres  folitaires  dont 
la  longue  vie  eft  moins  bien  atteftée, 
vécurent  tous  au  delà  d'un  fiecle ,  en  ne 
fe  nourriffant  que  de  pain ,  de  dattes , 
de  quelques  racines  ,  d'un  peu  de  fruit 
&  d'eau.  Galien  raccommoda  fon  tem- 
pérament par  l'exercice  &  par  une  gran- 
de frugalité.  Barthole,  ce  célèbre 
reftaurateur  du  drait  dans  le  quator- 
zième fiecle,  eft  le  premier,  fi  je  ne 
me  trompe,  qui  ait  pefé  fes  alimens, 
il  les  réduifit  à  une  très- petite  qua-ntité  , 
afin  de  conferver  par  là  fon  génie  éga- 
lement difpofé,  en  tout  tems,  à  l'étude 
à  laquelle  il  fe  livroit  avec  une  ardeur 
qui  a  été  peu  imitée  (b).  Mais  un  des- 


(a)  Annimi  cibi  erut.  SUET. 

(6)  L'on  noos  a  confervé  une  anecdote 
delà  vie  de  BARTHOLEqui  n'eftpas  àl'avan- 
tage  des  Lettres,  &  ne  prouve  que  trop  qu'en 
s'y  livrantavecexcès, elles  produifent  un  fond 
dangereux  d'hypocondrie,   de  mifantrupic  , 
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exemples  les  plus  frappans  &  les  plus 
inftructifs  eft  celui  de  Louis  CoR- 
NARO,  noble  Vénitien,  d'une  des  plus 
anciennes  familles  &  de  celle  qui  ont 
fourni  le  plus  de  Doges  à  cette  répu- 
blique. Dès  l'âge  de  vingt  cinq  ans,  il 
fut  attaqué  de  maux  d'eftomac,  &  de 
douleurs  de  côté,  d'un  commencement 
de  gout'e,  de  fièvre  lente-,  malgré  une 
multitude  de  remèdes,  fa  fanté  conti- 
nuoit,  à  quarante  ans,  à  être  très-mau- 
vaifeî  il  abandonna  alors  tous  les  re- 
mèdes, il  s'impofa  le  genre  de  vie  le 
plus  fobre,  s'étant  réduit  à  douze  on- 
ces de  nourriture  lolide  ,  &  quatorze 
onces  de  boiiTon  par  jour,  ce  qui  ne 
fait  que  le  quart  de  la  nourriture  or- 
dinaire d'un  homme  dans  le  même  pays 
où  il  vivoiti  l'effet  de  ce  régime,  qu'il 
a  décrit  lui-même  dans  un  petit  ou- 
vrage intitulé  des  avantages  de  la  vie 
fobre  (a),  fut  tel  que  les  infirmités, 
difparoilfans  peu  à  peu,  firent  place   à 

&  d'humeur.  Il  étoit  revêtu  d'une  charge  de 
judicature  confidérable,  &  condamnoit  à  mort 
fur  le  plus  léger  foupqon  ;  ce  qui  le  rendit  ft 
odieux  au  peuple  que  pour  en  fuir  la  violen- 
ce, il  fut  obligé  de  fe  retirer  à  la  campagne, 
(a)  LuigL  CORNARO  difcorfi  dclla  vita 
Jobria. 
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ïine  faute  ferme  &  robufte  ,  accompa- 
gnée d'un  fentiment  de  bien-être  & 
de  contentement  qu'rl  n'avoit  jamais 
connu  auparavant.  A  Tage  de  quatre 
vingt  qumze  ans  ,  il  écrivit  un  ouvrage 
fur  la  naiiîance  &  la  mort  de  Thomme, 
dans  lequel  il  fait  le  portnic  le  plus  in- 
térclîcintdefa  vie.  "Je  me  trouve  faiii 
j,  &  gaillard,  comme  on  l'eft  à  vingt- 
„  cinq  ansi  j  écris  fept  ou  huit  heu- 
„  res  par  jour,  le  refte  du  tems  je  me 
„  promené,  je  caufe,  ou  je  tiens  ma 
j5  partie  dans  un  concert;  je  fi-iis  gai, 
„3'ai  du  goût  pour  tout  ce  que  je  man- 
„ge,  j'ai  l'imagination  vive,  la  mé- 
„  moire  heureufe  ,  le  jugement  bon, 
,5  &  ce  qui  efl:  furprenant  à  mon  âge  , 
„  la  voix  forte  &  harmonieufe  ".  lî 
vécut  au  delà  de  cent  ans.  Le  favant 
Jcfuite  Flamand,  Léonard  LessîUS, 
enchanté  de  la  métho.le  de  Cornaro, 
traduiiit  fon  traité  de  la  vie  fobre  en 
Jatin,  en  adopta  la  pratique  pour  lui- 
même  avec  le  plus  grand  fuccès ,  & 
compofa  fur  ces  principes  un  ouvrage 
diététique  dans  lequel  il  démontre  tous 
les  avantages  de  la  frugalité  Or).    Ra- 

(û)  Léon  lESSii  Ifyglajîicon,  feu  ver  a 
ratio  vaktudinis  botiA.  Antverp,  1^63. 


1^2  De  la  s  an  ré 
2VIAZZINI  nous  a  confervé  l'hiftoire  da 
Cardinal  Sfortia  Pallavicini,  qui, 
après  avoir  travaillé  tout  le  jour  fans, 
rien  prendre,  fe  bornoit  à  faire  un  fou- 
per  léger  (a);  "Charleval,  qui  ai- 
35  ma  toute  fa  vie  les  lettres  avec  ten- 
«drelfe,  étoit  d'une  Ci  foible  coraple- 
53  xion  ,  qu'on  ne  penfoit  pas  qu'il  dut 
33  vivre  ;  cependant  par  fon  bon  régime, 
„  il  prolongea  fes  jours  jufques  à  qua- 
55  tre  vingts  ans  (/')"  ;  &  Mr.  Newton, 
qui  eft  parvenu  à  un  âg:  très  avancé  î 
n'a  vécu  ,  pendant  le  temps  de  ks  plus 
grandes  méditations,  que  d'un  peu  de 
pain  &  d'eau,  rarement  d'un  peu  de 
vin  d'Efpagne  ;  &  pendant  le  cours  de 
fa  vie  ,  il  n'a  prefque  rien  pris  de  plus, 
Çi  ce  n'eft  un  peu  de  poulet.  Le  fa- 
meux Chevalier  Law,  l'un  des  hom- 
mes qui  a  fait  les  plus  grands  etforts 
d'efprit,  pour  conferver  toujours  fa  tète 
parfaitement  libre  &  toute  la  vivacité 


(a)  Totam  diem  Uttcraruwjhidiofincdbo 
ïargithatur,  mox  cœnâ  modicâ  fumptà  ac 
Jiudiorurn  cura  zblegatâ ,  fomno  fe"*  virium 
reparafioni  noBem  totam  impendebat  De 
Utteratorum  morbisdijfjertatio.  Opéra  omniSj 

CÔ)  VIGNEUL-MARVILLE,  t.  I.  E.2gSi. 
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de  fon  efprit,  ne  vécut  pendant  plu- 
fieurs  années  qu'avec  la  moitié  d'un 
poulet  par  jour,  &' environ  une  livre 
de  pain  5  il  ne  buvoit  que  de  l'eau  ou 
des  liqueurs  aqueufes(^0»  &  ^^e  choix 
de  cette  boillon  doit  encore  être  re- 
gardé comme  un  des  moyens  les  plus 
propres  à  conferver  la  fanté, 

§.  68.  L'eau  eft  la  boilTon  que  la 
nature  a  donné  à  toutes  les  nations , 
elle  Ta  faite  agréable  pour  tous  les  pa- 
lais ,  &  lui  a  donné  la  vertu  de  dif- 
foudre  tous  les  alimens.  Les  Grecs  & 
les  Romains  la  regardoicnt,  avec  rai- 
fon  ,  comme  une  panacée  univerfelle,. 
&  elle  eft  en  etfet  un  très  grand  re- 
mède toutes  les  fois  qu'il  y  a  beaucoup 
de  fécherefle  ,  quand  on  eft  incommodé 
par  les  aigreurs,  quand  la  bile  a  ac- 
quis trop  d'âcreté.  On  doit  choifir  une 
eau  de  fontaine  pure,  douce,  fraîche, 
qui  moulîe  facilement  avec  le  favon , 
qui  cuife  bien  les  légumes ,  qui  lave 
bien  les  linges  i  quand  elle  réunit  tou- 
tes ces  qualités ,   elle  facilite  extrême* 


(a)  Cheyne  Naturaî  method.  ofcuritigi. 
thedifeafcs  qfthe  bodL/  Repart,  s.  ch.  St.. 
1.4^ 
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ment  les  digeftions  ;  elle  fortifie  ,  elle 
entretient  toutes  les  évacuations,  elle 
prévient  tous  les  engorgemens ,  elle 
rend  le  fommeil  plus  tranquille  ,  la  tète 
plus  nette  ,  la  gayeté  plus  conftante  , 
&  les  mœurs  plus  douces.  En  compa- 
rant fes  eifets  à  ceux  du  vin ,  la  com- 
parai (on  eft  toute  en  faveur  de  Teau. 
§.  69.  Le  vin  agit  comme  un  ftimu- 
lant,  il  irrite  les  fibres  &  augmente  le 
mouvement,  effet  qui  fouvent  répété 
abrège  nécelTairement  la  viej  fujet  à 
s'aigrir,  il  augmente  les  aigreurs  qui 
font  un  des  maux  des  gens  de  let- 
tres; il  a  d^ailleurs  un  inconvénient 
très-grand  pour  eux  ,  &  qui  feul  de- 
vroit  les  déterminer  à  s'en  priver, 
c'eft  qu'il  porte  puiiTamment  les  hu- 
meurs à  la  tète  &  augmente  par  là  les 
maladies  de  cette  partie  ,  auxquelles  les 
études  diipofent  déjà  fi  fortement.  On 
foulage  rarement  les  migraines  ,  &  on 
ne  parvient  point  à  prévenir  les  apo- 
plexies fans  interdire  cette  boiflbn 
dont  Tufage  journalier,  bien  loin  de 
faciliter  la  digeftion  ,  la  trouble  chez 
prefque  toutes  les  perfonnes  qui  n'ont 
pas  1  eftomac  très- bon.  L'on  a  remar- 
qué fouvent  que  les  perfonnes  qui^  ne 
buvoieiU  que  ds  l'eau ,  avoient  le  génie 
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plus  net,  la  mémoire  plus  ferme,   les 
feus  plus  exquis;    Demosthene,   G. 

NaUDÉ  ,    TiRAQUEAU  ,    Mr.  LoCKE  , 

Mr.  DE  Hi\LLER,  n'ont  jamais  bu  que 
de  l'eau:  MiLTON  buvoit  rarement  au- 
tre chofei  la  piûpart  des  pJus  grands 
hommes  ,  &  tous  les  hommes  qui  ont 
vécu  longtems,  n'ont  bu  que  très  peu 
de  vin,  qui  ett  nuifible  dans  prefque 
tous  les  maux  de  nerfs;  fléau  ordinaire 
des  Gens  de  Lettres,  &  qui  font  fî 
inévitablement  la  fuite  des  études,  qu-e 
je  ne  doute  pas  que  cet  amour  desfcien- 
ces ,  qui  eft  depuis  une  fiecle  la  manie 
régnante,  ne  foit  une  des  principales 
caufes  de  l'augmentation  frappante  des 
maladies  de  cette  efpece  (a)  ,    qu'un 


(à)  Les  maladies  de  nerfs  font  beaucoup 
plus  fréquentes  &  plus  variées  qu'elles  ne  Té- 
toient  il  y  a  foixante  ans  ;  c'eft  une  venté 
généralement  connue,  tout  le  monde  l'ob- 
ferve,  s'en  plaint  &  en  demande  les  raifons; 
il  y  en  a  plufieurs,  j'indiquerai  ici  les  prin- 
cipales. 1°.  L'amour  des  Sciences  &  la  cul- 
ture des  Lettres  beaucoup  plus  répandues. 
On  pourroit  dire,  comme  CiCERON  difoit 
autrefois  des  Dieux  ,  il  eft  plus  aifé  de  ren. 
contrerun  Académicien  qu'un  homme.  Cette 
foule  depreffes  qui  rouleat  continuellement 
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régime  convenable,  l'exercice i  la  pri- 
vation des  eaux  chaudes  &  celle  du 
"vin  guériirent  plus  (cuvent  que  les  re- 
mèdes. Je  ne  veux  cependant  pas  qu'on 


en  Europe  ,  cette  immenfité  d'ouvras:e8  qui 
en  fortenttous  les  jours,  fuppofent  nécefîai- 
fement  une  mulcftude  d'hommes  qui  n'ont 
peut  être  point  les  vrais  attributs  des  Sa- 
vans,  mais  qui  font  pius  ou  moins  expofés 
aux  maux  qu'ils  éprouvent  ,  &  l'on  a  vu 
que  les  maux  de  nerfs  en  font  une  partie. 
Tant  cl'auteuts  font  éclorre  une  fojle  de  lec- 
teurs, &  une  ledure  continuée  produit  tou- 
tes les  maladies  ne-veufes;  peut-être  que  de 
toutes  les  caufes  qui  ont  nui  à  la  fantc  des 
femmes ,  la  principale  a  été  la  multiplication 
infinie  des  romans  depuis  cent  ans.  Dès  la 
bavette  jufques  à  la  vieillelTe  la  plus  avan- 
cée, elles  les  lifent  avec  une  fi  grande  ar- 
deur, qu'elles  craignent  defe  diftraireun  me 
ment,  ne  prennent  aucun  mou\'ement,  & 
fouvent  veillent  très-tard  pour  fitisfaire  cette 
pafîion  ;  ce  qui  ruine  abfolument  leur  fan- 
té;  fans  parl.er  de  celles  qui  font  elles-mê- 
mes auteurs  ,  &  ce  nombre  s'accroit  tous 
les  jours.  Une  fille  qui  ,  à  l'âge  de  dix  ans, 
lit  au  lieu  de  courir,  doit  être  à  vingt  une 
femme  a  vapeurs  &  non  point  une  bonne 
nourrice. 

2°.  Un  beaucoup  plus  grand  ufage  des 
eaux  chaudes  dont  je  fais  voir  tous  les  dan- 
gers dans  le  paragraphe  qui  fuit  celui-ci. 
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conclue  que  je  condamne  abfolument 
l'ufage  du  vin  pour  les  gens  de  let- 
tres i  mais  je  voudrois  qu'on  nen  iit 
point  une  boiflbn  journalière ,  &  qu  on 


î»    L'auementâtionduluxe,  qui  entraîne 
une  vie  beaucoup  plus  molle  pour  ks  maî- 
tres &  pour  les  domeftiques,   &  qui  a  mu!- 
tiplié  prodigieufement  le  nombre    des  arts 
fédentaires   dont    l'établifTement  fi  vante  a 
ruiné  tout  à  la  fois  l'agriculture  &  la  fante. 
l'ai  vu  dans  ce  pays  quelques  villages  donc 
?ous  les  habitans,    occupés  aux  ouvrages  de 
fuftaiUerie,  paffoient  leur  vie  a  aller  couper 
les  arbres  dans  les  forêts  ,    a  les  mettre  en 
œuvre,  à  conduire  leurs  ouvrages  fur  les  mar- 
chés;    &  c'étoic  le  canton  du  pays  ou  l  oa 
trouvott  les  hommes  les  plu.  beaux  ,^  les  plus 
forts,  les  mieux  portans ,  les  plus  a  Jeur  ai- 
fe  •    il  y  a  trente  ans  qu'il  s  y  établit  quel- 
ques  lapidaires,    la   quantité  d;argent    aug> 
menta&  feduifit,   lalapidomaniegagna,    a 
fuftaillerie  tomba,   la  vie  fedentaue  lucceda 
à  la  vie  aclive,  des  mercenaires    étrangers 
font  venus  travailler  leurs  terres,    la  nou- 
velle  profeiTion  a  perdu  de  fa  vogue,    c  ett 
aujourd'hui  ie  quartier  du  pays  qui  a  ie  plus 
de  maladies  de  langueur,  les  hommes  y  ont 
dégénéré,    &  l'aifance  s'en  éloigne  pour  n  y 
revenir  peut-être  jamais,    parce  quelle  tuic 
les  contrées  où  les  hommes  font  toibles  & 

Qlflfs. 
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le  regardât  comme  un  remède  ;  il  n'y 
en  aiiroit  point  de  plus  agré.^ble  &  de 
plus  utile  dans  les  cas  de  grand  relâ- 
chement, de  fcibleiFe,  d'abattement; 
on  le  prendi'oit ,  comme  on  a  vu  que 
Mr.  Newton  le  prenoit,  pour  fe  for- 


Plufieurs  ordres  de  gens  qui  fe  fervoient 
eux-mêmes,  il  y  a  trente  ans,  fc  font  fer- 
yir  aujourd'hui  ;  ceux  qui  alioieni  à  pied  vont 
à  cj-ieval  ,  ceux  qui  alloienc  à  cheval  vont 
en  voiture;  ils  trouvent  méinelecahocemenc 
des  voitures  publiques  trop  rude ,  &  bientôt 
les  derniers  des  artifans  ne  voyageront  plus 
que  dans  des  carrofTes  à  rejjorts  bien  liants. 

On  demeure  beaucoup  plus  en  ville  qu'on 
ne  faifoit  ;  le  mot  vague  d'éducation  a  frappé 
les,  oreilles  &  fans  lavoir  qu'elles  idées  on 
y  attachoit,  on  eft  venu  en  ville  donner  de 
l'éducation  à  Tes  enfans,  &  ils  y  ont  perdu 
leur  fanté,  &  trop  fouvent  peut-être  leurs 
vertus  ;  qu'ont  ils  acquis  en  échange  ? 

4°.  Plus  de  paffions  ;  le  luxe  &  la  vie  de 
la  ville  les  mettent  néceffairement  en  jeu  , 
ils  augmentent  la  vanité,  la  cupidité,  l'am- 
bition, lajaioufie;  pallions  nuilibles  qui  dé- 
truifent  la  fante  &  produifent  tous  les  maux 
de  nerfs;  ils  diminuent  les  liaifons,  l'ami- 
tié, lagayeté,  qui  font  tant  de  bien. 

■ç*.  Un  goût  d'afiTaifcinnement  dans  la  cui- 
fine  beaucoup  plus  échauffant  ;  ce  qui  u(e 
néceflâirement  les  organ.es,  jette  dans  la  foi- 
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tifier  dans  les  travaux  extraordinaires 
au  lieu  d'alimens  ,  pour  ranimer  après 
de  grands  épuifemens,  pour  fe  foute- 
nir  dans  les  afflidions  ;  mais  qu'en 
tout  autre  tems  les  gens  de  lettres  le 
lallFent  entièrement ,  &  qu'ils  ne  crai- 
gnent point  le  danger  de  rompre  une 
habitude  invétérée,  ce  danger  eft  nul,. 


bleffe,  la  fièvre  lente,  tous  les  maux  de 
nerfs. 

6°.  Une  dégénération  qui  eft  inévitable. 
Les  enfans  fe  reffentent  des  maux  des  pè- 
res :  nos  aïeux  ont  commencé  par  s'écarter 
un  peu  du  genre  de  vie  le  plus  falutaire, 
nos  grands  pères  font  nés  un  peu  plus  foi- 
bles,  ont  été  élevés  plus  mollement,  ont 
eu  des  enfans  encore  plus  foibles  qu'eux, 
&  nous,  quatrième  génération,  nous  ne 
connoiflbns  plus  la  force  &  la  fanté  que  chez 
les  vieillards  oclogenaires  ou  par  ouï  dire. 
Il  faudroit  ,  pour  nous  les  rendre  ,  ou  une 
conduite  raifonnée  qu'on  ne  peut  point  eC 
pérer;  ou  quelques  Jlecles  de  barbarie  qu'on, 
n'ofe  pas  même  délirer, 

7°.  Les  influences  des  maladies  fecrettes, 
qui  détruifent  la  vigueur  de  l'humanité  dans 
fes  germes  ,  qui  font  fi  générales,  &  dont 
le  traitement ,  qui  pourroit  être  fi  fimple  & 
fi  fur  ,  eft  m  ilheureufement  encore  fi  varié^ 
A  incertain ,  il  fouyent  cruçl  &  funeite. 
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&  de  cent  perfoniies  qui  quittent  bruf- 
quement  tout  ufage  du  vin,  il  n'y  en 
a  pas  deux  qui  en  foient  incommodées. 
Qiiand  il  convient  aux  gens  de  let- 
tres d'en  faire  ufage,  qu'ils  employent 
un  vin  plus  nourriffant  que  fpiritueux; 
qui  n'ait  ni  âpreté  ni  aigreur ,  &  qui 
fortifie  fans  iruiter  ',generofum  &  lene, 
mais  qu'ils  évitent  foigneufement  l'u- 
Tage  de  ces  petits  vins  ,  qui  ,  comme 
dit  Vanhelmont  ,  font  plutôt  du  vi- 
naigre que  du  vin,  &  qui  produifent 
des  aigreurs,  troublent  la  digeftion  & 
irritent  les  nerfs. 

§.  70.  Il  y  a  un  autre  genre  de  boif- 
fcn  qui  n'eft  pas  moins  nuifible  aux 
hommes  ftudieux  que  le  vin ,  &  dont 
ils  font  un  beaucoup  plus  grand  ufa- 
ge, ce  font  les  boilîbns  chaudes,  dont 
l'ufage  a  augmenté  prodigieufementde- 
puis  un  fiecle.  11  fe  gUifa  à  cette  épo- 
que un  préjugé  funefte  dans  la  Méde- 
cine ;  on  étoit  encore  dans  l'enthou- 
{iafme  de  la  découverte  de  la  circula- 
tion ,  on  crut  qu'il  falloit  pour  la  con- 
fervation  de.  'a  fanté  la  rendre  la  plus 
facile  qu'il  feroit  poffible,  que  pour 
cela  il  falloit  donner  un  extrême  flui- 
dité au  fang  ,  &  que  par  là  n  ème  il 
conveuoit  de  boire  une  grande  quan- 
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tiré  d'eau  chaude.  Corw«7/eBoNTEKOE, 
Médecin  HoUandois,  mort  enfuite  à 
Berlin  ,  premier  Médecin  de  l'Eledeur 
de  Brandebourg  ,  publia  en  1679  un 
petit  ouvrage,  en  Hollandais,  fur  lé 
thé,  le  calfé  ,  &  le  chocolat,  dans  le- 
quel il  prodigue  les  éloges  les  plus  ou- 
trés au  thé  pris  même  aux  dofes  les 
plus  excefîîves  ,  jufques  à  cent  &  deux 
cent  tafles  par  jour,  &  nie  qu'il  puifle 
endommager  l'eftomac:  cette  erreur  fe 
répandit  avec  une  rapidité  étonnante 
dans  toi't  le  nord  de  l'Europe  ,  &  eut 
les  fuites  les  plus  fâcheufes  j  l'époque  de 
fon  introdudlion  eft  celle  d'une  révo- 
lution marquée  &  funefte  dans  l'hif- 
toire  de  la  fanté.  Les  gens  qui  obfer- 
vent,  ne  tardèrent  pas  à  voir  le  mal, 
Mr.  DuNCAN,  Médecin Franqois,  éta- 
bli à  Rotterdam  ,  publia  en  lyO)'  un 
petit  ouvrage  dans  lequel  on  trouve, 
parmi  beaucoup  de  mauvaife  théorie, 
d'excellens  confeils  contre  Tufage  des 
boiffons  chaudes  {a)  Mr.  Boerhaave 


(à)  P.  D  UNO  AN  ,  Av'S  falutaire  contre 
Tahus  du  caffe\  du  chocolat  ^  du  thé , 
Rotterdam  1705.  8°.  Cet  ouvrage  eft  devenu 
très-rare. 
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s'éleva  avec  force  contre  cet  abus  ,  tous 
fes  élevés  l'ont  combattu ,  &  tous  les 
grands  Médecins  ne  penfent  point  au- 
trement i  on  elt  parvenu  à  en  arrêter 
les  progrès  ,  &  même  ,  depuis  quelques 
années  ,  à  le  diminuer  (a)  ;  mais  mal- 
heurcufement  le  préjugé  fe  conferve 
encore  chez  les  valétudinaires;  ils  s'i- 
maginent que  répailîîirement  du  fang 
eft  la  caufe  de  leurs  maux  ,  &  cette 
idée  les  engage  à  continuer  ces  breu- 
vages malfaifans.  Ces  théières  pleines 
d'eau  chaude,  que  je  trouve  fur  leurs 
tables,  me  rappellent  la  boëte  de  Pan- 
dore d'où  tous  les  mauxfortent ,  avec 
cette  différence  qu'elles  ne  laiiîent  pas 
même  l'efpérance,  mais  au  contraire, 
en  propageant  l'hypocondrie  ,  elks  ré- 
pandent la  triftelîe  ix  le  défefpoir. 

§,  71.  Le  fophifme  qui  a  induit  les 
perfonnes   foibles  à  faire  un  fi  grand 
ufage  de  boilfons  chaudes ,  n'eft  pas  dif- 
ficile 


(fl)  Le  thé  &  le  caffé  font  profcrits  en 
Suède  ,  &  je  vois  dans  les  papiers  publics 
que  route  une  province  confidérable  de  l'Al- 
lemagne renonce  volontairement  au  cafFé , 
comme  les  colonies  Angluifes  en  Amérique 
ont  renonce  au  thé. 
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fîcile  à  détruire.   Il  eft  vrai  que  la  cir- 
culation fe  fait  fouveiit  chez   eux  foi- 
blement,  lentement,  mal ,  que  les  hu- 
meurs croupilFent  ,  qu'il  fe  forme  des 
obftrudlions  ,    mais  tous  ces  accidens 
dépendent  de  la  foibleife  des  vaifleaux 
&  non  point  de  la  denfité  ou  de   l'é- 
paifîifTeraent  des  liqueurs  ,  qui  font  au 
contraire  trop  peu  confiftantes.  Si  l'on 
faigne  en  même  tems  un  laboureur  ro- 
bufte  &    un   homme    qui  pafle  fa  vie 
dans  fon  cabinet ,  ou  un  autre  valétu- 
dinaire ,  on  trouvera  le  fang  du  pre- 
mier épais ,   d'un  rouge  foncé  ,    quel- 
quefois couvert  d'une  peau  blanche  & 
dure ,  de  la  nature  de  celle  qu'on  trouve 
dans  les  maladies  inflammatoires;   ce- 
lui du  fécond    fera  dilfous  ,  aqueux, 
peu  coloré,  glaireux;  cette  partie  qui 
forme  fur  le  fang  du  premier  une  peau 
forte  ne  forme  chez  le  fécond  qu'une 
gelée  molle  ;  ce  feroit  donc  au  premier 
à  éclaircir  fon  f^ng^  Ci  cet  état  du  fang 
étoit  maladif,  par  beaucoup  de  boilfons 
délayantes  ;   le  fécond   ne  doit  avoir 
d'autre  but  que  de  l'épaifTir,  &  doit  par 
là  même  éviter  la  grande  quantité  de 
boilfons  quelconque  &  les  boilTons  tiè- 
des,  qui  augmentent  cette  difpofition 
à  l'hydropifie  qui,  comme  je  l'ai  déjà 
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dit,  §.  19.  eftfouventl'elFet  d'une  vie 
ftudieufe  &  fédentaire  i  Mr.  Duver- 
NEY  ,  le  jeune  ,  en  rapporte^  un  exem- 
ple bien  marqué  dans  les  mémoires  de 
l'Académie  Royale  {a).  iMais  c  ett  iur- 
tout  reftomac  qui  fe  reflent  le  premier 
des  mauvais  erfets  des  eaux  chaudes 
qui  nuiient  de  plufieurs  faqons.  _ 

La  grande  quantité  qu'on  en  boit 
gonfle  cet  organe  ,  fes  fibres  trop  ten- 
dues  par  ce  volume  de  boiflon ,  qui 
en  même  tems  qu'elle  les  étend  par  la 
quantité  ,  les  relâche  par  fa  quahie, 
tombent  dans  le  relâchement,  la  loi- 
bleiTe,  &  perdent  la  force  néceflaire  a 
leurs  fondions  i  les  alimens  reftent 
alors  trop  longtems  fur  l'eftomac  & 
caufent  un  fentiment  de  pefanteur  de- 
fagréable,  dont  on  cherche  à  fe  débar- 
raffer  ,  en  buvant  de  nouveau  beaucoup 
de  quelque  décodion  délayante,  qui 
entraînant,  comme  un  torrent,  les  ali- 
mens à  demi  digérés  ,  foulage  en  ejiet 
pour  le  moment ,  mais  augmente  réel- 
lement la  caufe  du  mal. 

Un  fécond  danger  des  eaux  chaudes 
&  en  général  de    la  quantité  de  boif^ 

(fl)  Année  170}. 
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fou  quelconque  ,  cVft  de  noyer  lesfucs 
digellifs  qui  fe  trouvent  par-là  fans  au- 
cune force,  &  comme  ils  font  l'agent 
efîentiel  des  digeftions,on  ne  les  émouflb 
point  impunément ,  d'autant  plus  qu'au- 
cune boiiTon  n'eft  capable  de  les  rem- 
placer ,  &  que  les  ftomachiques  les  plus 
vantés  ,  dont  plufieurs  font  prefque 
toujours  nuifibles,  n'équivalent  jamais 
à  la  falive  &  aux  liqueurs  qui  fe  fépa- 
rent  dans  Teftomac.  11  faut  boire  beau- 
coup pour  fe  bien  porter;  on  ne  peut 
fur-tout  jamais  boire  trop  d'eau  ,  difent 
quelques  perfonnes  ,  &  peut-être  mê- 
me qu'elques  Adédecins,  raaisc'eft  être 
bien  peu  mftruit  des  loix  de  l'écono- 
mie animale  &,  des  effets  de  la  boiiTon 
abondante.  Le  relâchement  de  redo- 
mac ,  l'affoibliflement  des  fucs  digef- 
tifs,  la  précipitation  des  alimens  avant 
que  d'être  digérés,  voilà  les  eifets  cer- 
tains de  cet  abus  trop  général  ;  ils  font 
plus  ou  moins  augmentés  fuivant  la  qua- 
lité de  ces  boilibns.  Celles  qu'on  prend 
chaudes  ou  tiedes  ont  un  danger  qui 
leur  eft  plus  particulièrement  attaché, 
c'eft  de  détruire  cette  fine  mucofité  qui 
revêt  ou  tapiiTe  intérieurement  l'efto- 
mac,  les  boyaux,  &  en  général  tous 
les  vifceres  creux,  &  qui  préfet ve  leurs 

I    a. 
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nerfs  de  la  trop  forte  impreffion  des 
alimens  ou  des  autres  corps  auxquels 
ils  donnent  paffage.  Quand  cette  mu- 
cofité  efl  une  fois  emportée  par  le  la- 
vage continuel  d'une  boiiTon  tiède , 
chargée  ordinairement  de  principes 
acres  qui  en  augmentent  le  danger ,  les 
nerfs ,  fe  trouvant  à  nud ,  éprouvent 
des  douleurs  vives  après  le  manger  ,  à 
moins  qu'on  ne  foit  très-attentif  à  choi- 
fîr  les  aHmens  les  plus  doux;  les  intef- 
tins  ,  dépouillés  comme  rcftomac,  font 
éprouver  des  douleurs  de  coliques  vi- 
ves ,  &  le  mal  fe  répandant  jufques 
aux  membranes  internes  de  tous  les 
petits  vaitreaux,  les  neufs,  par-tout  ir- 
rités ,  acquièrent  cette  mobilité  qui  fait 
le  malheur  de  tant  de  gens. 

§.  72.  Lé  danger  de  ces  boilTons  efl, 
comme  je  l'ai  dit ,  fort  augmenté  par 
]es  qualités  des  plantes  dont  elles  font 
chargées,  la  plus  funefte  ,  quand  on  en 
fait  un  ufage  fréquent  ou  abondant, 
eft,  fans  contredit  ,  le  thé,  que  nous 
tirons  depuis  près  de  deuxfièclesde  la 
Chine  &  du  Japon ,  &  qui  a  fi  fort  mul- 
tiplié les  maladies  de  langueur  dans  les 
pays  où  il  s'ell  introduit,  qu'on  peut 
aifément  juger,  en  faifant  attention  à 
h  faute  des  habitans  d'une  ville ,  s'ils 
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boivent  du  thé  ou  s'ils  n'en  boivene 
pasi  &  l'un  des  plus  grands  biens  phy* 
fiques  qui  pût  arriver  à  l'Europe,  ce 
feroit  une  prohibition  générale  de  rim- 
portacion  de  cette  feuille  famcufe  ^ 
dans  laquelle  on  ne  trouve  de  principe 
elTentiel  qu'une  gomme  acre  &  corro- 
five ,  avec  quelques  particules  aftrin- 
gentes  C«)  j  qui  donnent  au  thé,  quand 


(g)  Un  très-habilejurifconfulte,  ayant  la 
première  édicion  de  cet  ouvrage  ,  me  fit  l'a- 
raitié  de  m'écrire  une  lettre  très-poiie,  dans 
laquelle  je  trouvai  une  obietvation  impor- 
tante  qu'il  m'a  permis  de  communiquer  ati 
public  à  qui  elle  peut  être  utile."  Dans  le 
53  mois  de  Juin  176c  ,  j'eus  quelque  reffen- 
55  timent  d'ardeur  d'urine,  accompagné  de 
55  douleurs  qui  m'étoient  inconnues;  le  dé- 
55  tail  que  j'en  fis  à  Air.  le  D....  m'apprit 
35  que  j'avois  la  graveile  ,  &  il  r.i'ordonna 
55  des  pillules  de  thérébenthine  &  une  in- 
„  fufion  de  pareira  brava  &  de  réglifîe  : 
5,  Tufage  de  ce  remède  aie  fit  rendre  des 
55  fragmens  de  petites  pierres  ,  comme  des 
55  fragmens  qui  auroient  fervi  à  envelopper 
35  un  petit  noyau  ,  ayant  un  côté  concave  , 
55  l'autre  convexe  ,  des  angles ,  &c.  leur 
55  paflage  quelquefois  très  -  douloureux  ,  le 
55  plus  fouvent  n'excitant  qu'une  très-petite 
,3  fenfation.  j'étois  ordinairement  reffeiré, 
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il  efi:  fort  chargé,  ou  qu'il  a  tiré  long- 

tems  &  qu'il  eft  refroidi ,  un  goût  ftip- 


,5  mais  vers  la  fin  de  Novembre,  j'ufage  de 
„  ces  remèdes  me  donna  un  tenefme  qui  me 

„  fit  cruellement  foutFrir.  M m'ordonna 

„  la  fuppreflion  de  tout  remède,  des  lave- 
„  mens  &c.  Enfuite  M.  le  D..  .  que  je  con- 
„  fultai ,  m'ordonna  des  pillules  de  favoa 
55  &  autres  remèdes  \  le  tenefme  leur  fuc 
„  céda.  Ayant  lu  dans  l'hiftoire  univerfelle 
„  que  les  Chinois  ne  connoifîbient  ni  la 
„  pierre,  ni  la  g-aveile,  ce  qu'on  attribuoic 
„  au  fréquent  ufage  de  thé  qu'ils  buvoient 
55  comme  boilTon  froide,  fans  aucun  mélan- 
,5  ge;  j'enfayai  de  me  conformer  à  cette  tè- 
,3  g'e.  Je  ne  faifois  aucun  ufage  du  thé  , 
,5  ainfi  fa  boiffon  m'étoit  nouvelle.  Je  p?is 
„  un  quart  d'once  de  bon  the  bohe  du  Ja- 
,5  pon  ,  je  fis  jetter  defius  un  bon  pot  d'eau 
„  bouillante  &  laiflai  refroidir  l'infuGon.  Je 
„  la  tirai  enfuite  au  clair  &  en  pris  le  matin 
„  trois  tafTes,  à  une  heure  environ  de  dif. 
„  tance  ,  deux  à  jeun ,  une  après  déjeuner, 
„  une  quatrième  deux  heures  après  le  di- 
55  ner.  Le  premier  jour  ,  l'effet  fut  fimple- 
,5  ment  une  plus  grande  abondance  d'urine; 
„  mais  ie  fécond  jour,  je  rendis  le  matin 
5,  douze  gros  fragmens ,  un  noyau  comme 
55  un  petit  pois  &  de  la  pouUiere  ,  &  ce 
„  qui  me  fit  le  plus  de  plaifir,  l'ufage  du 
,j  thé  me  procura  d'aller  du  ventre  ,  comme 
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tique  qui  cripfe  légéfenient  Ij langue  î 
^     qui  noyé  dans  l'eau  chaude  nô 


mais 


dans  la  plus  parfaite  fante.    J  a.  continue 
"  de"  0  s  cette  boifTon  avec  des  intervalles^, 

'me  d'un  mois,  &  i^.^'^\\ 'i'I^Tà 
ment  le  même;  &  bien  lom  de  nu  re  ^ 
reftomac,  j'ai  meilleur  appeut,  je  d>  ère 
mieux,  je  me  ménage  pour  le  ^eg^tne  f^n. 
efclavage,  je  bois  du  vm  blanc  cela  Côte 

'  avec  les  trois  quarts  d'eau  ,  &  le  P'^s 
fouvent    un   gobelet  n.cdiocre   me    fuft^ 

",  pour  un  repas;  point  de  fromage,  m  ae 

„  falé  ,  &c.  ,     ,    j 

"  „  J'ai  reptante-reptans  accomplis  a  deux 

„  mois  près  ,  il  faut  peu  cte  ^Y'iT^à^. 
l  procurer  une  felle  ou  deux  plus  abondan- 
Tes;  avant  l'ufage  du  the,  une  légère  u- 
fuGon  de  polipode   bue  à  froid      rufnloK 
pour  cela  .  j'en  faifois  fur-tout  ulage  quar^d 
j^étois  enrhumé  ,  &  je  m'en  trouvois  bjei  ^ 
„  Je  vous  fais  ce  détail  pour    que   voas 
„  puiGQez  conjecturer  ,   pourquoi  le  nieme 
ufage  du  thé  n'a  pas  fait  le  morne  effet  a 
,,  d'autres  perfonnes  qui  l'ont  tente,  peut- 
„  être  falloit-il  une  autre  dofe,  &c._peut- 
être  n'ont-elles  pas  eu  affez  de  patience. 
„  J'ai  fait  le  mois  palTé  une  expérience 
„  réitérée  trois  fois  de  mettre  du  fucre  dans 
„  mon  thé ,  il  m'a  fait  uriner  &  aller  du  ven- 
„  tre  à  l'ordinaire,  mais   fans  aucun  trag- 
î3  ment  du  tout  ". 

I     4 
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prévient  point  fes  effets  relâchans;  ils 
font  fi  marqués,  que  j'ai  vu  fréquem- 
ment des  hommes  très -forts  &.  très- 
bien  portans ,  à  qui  quelques  talles  de 
thé,  bues  à  jeun  ,  donnoient  des  anéaii- 
^tifleraens,  des  baiilemens,  des  mal-ai- 
*fes,  qui  duroienc  quelques  heures,  & 
quelquefois  ils  s'en  relîentoient  toute 
la  journée.  Je  fais  que  ce  mauvais  effjt 
lî'eîl  pas  auiîi  marqué  fur  tout  le  mon- 
de j  je  connois  quelques  perfonnes  qui 
fe  portent  très-bien  &  boivent  tous  les 
jours  du  thé,  mais  fort  modérément j 
dViillcurs  les  exemples  de  quelques  heu- 
reux qui  échappent  à  un  danger ,  ns 
prouvent  jamais  que  le  danger  n'exifce 
pas. 

§.  7^.  L'on  ne  peut  point  mettre  le 
caié  dans  la  même  clafle  que  le  thé, 
leurs  effets  n'étant  point  les  mêmes  i 
^quoique  le  café  foit  une  eau  chaude  ,  il 
nuit  moins  cependant  à  ce  titre,  que 
comme  un  ftimulant  puilT!-int  qui  irrite 
fortement  les  fibres  par  ion  huile  amere 


C-:  tte  obfervation  ,  dont  on  peut  tirer  parti, 
n'efl'  point  en  oppofuion,  non  ]:îijs  que  Tu- 
fagr  que  les  Chinois  font  du  thé  ,  avec  ce 
que  je  dis  de  l'abus  yui  s'en  fait  en  Eurupe. 
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&  aromatique  qui ,  étant  alliée  à  une 
farine  fort  digeftible   &  nouriflante  , 
lui  mériteroit  une  place  diftinguée  dans 
les  pharmacies  à  la  tête  des  amers  fto- 
machiques ,  dont  il  feroit  le  plus  agréa- 
ble &  un  des  plus  puiifans ,  mais  qui 
devroit  en  faire   bannir  l'ufage  ordi- 
naire qui  eft  véritablement  pernicieux  ; 
cette  irritation  journalière  des  fibres  de 
l'eftomac  détruit  à  la  fin  leur  force  j  fa 
mucofité  fe  perd  ,   les  nerfs  font  irri- 
tés ,  ils  acquièrent  une  mobilité  fingu- 
lière  ,  les  forces  fe  détruifent ,  &  fou 
tombe  dans  des  fièvres  lentes  &  dans 
une  foule  de  maux  dont  trop  fouvenç 
on  cherche  à  fe  cacher  la  caufe ,  &  qui 
font  d'autant  plus  difficiles  à  détruire, 
que  cette  acreté  alliée  à  une  huile  ,  pa- 
roit   non  feulement  infeder  les  flui- 
des ,  mais  adhérer  même  aux  vaiffeaux. 
Quand  on  n'en  prend  que  rarement ,  il 
réjouit,  il  brife  les  matières  glaireufes 
de  l'eftomac,  il  en  ranime  l'adion,  il 
diffipe   les   pefanteurs  &  les  maux  de 
tête  qui  dépendent  du  dérangement  des 
digeftions ,  il  épure  même  les  idées  Si. 
aiguife  l'efprit,  s'il  faut  en  croire  les 
Gens  de  lettres  ,  auffi  en  font-ils  un 
grand  ufage;  mais  HoîMERE  ,  Thuci- 
riDE ,  Platon  ,  Xe>^ophon,  Lucre- 

15 
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CE,  Virgile,  Ovide,  Horace,  Pe: 
TRONE,  je  pourrois  même  dire  hardi, 
mène  Corneille  &  Molière,  dont 
les  chefs-d'œuvrcs  feront  les  délices  de 
la  poftérité  Ja  plus  reculée,  buvoient- 
ijs  du  café  ?  Le  laie  diminue  un  peu 
Tirritation  que  le  café  occasionne  ,  mais 
n'en  détruit  point  tous  les  mauvais  ef- 
fets 5    ce  mélange  en  a  même  qui  lui 
font  particuliers,  &  les  Gens  de  Let- 
tres fciges   devroient  en   général  réfer- 
ver  le  café  pour  leur   remède  favori  , 
mais   ne  jamais   en    faire  leur  boiiTon 
quotidienne;  cette  habitude  eft  d'au- 
tant plus    dangereufe  qu'elle  dégénère 
bientôt  en  befoin  auquel  peu  de  per- 
sonnes ont   la    force  de  fe  fouftraire. 
On  fait  qu'on  s'empoifonne  ;   mais  le 
poifon  eft  doux  e*^  on  l'avale.  Mr.  Cel- 
sius ,  habile  Aftronome  Suédois,   fore 
connu  par  la  part  qu'il  a  eue  aux  tra- 
vaux des  Académiciens  envoyés  au  nord 
pour  la  détermination  de  la  figure  de 
la  terre ,  fe  tua  par  l'ufage  du  café  (a). 

§.  74.  Le  choix  de  l'air  feroit  encore 
de  la  plus  grande  importance,  puifqu'il 
agit  fur  l'ame  comme  furie  corps;  un  air 


(fl)  RosEN  Epijîok  Hallcro ,  t.  2.  p.  294. 
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fain,  difoit  Hippocrate  (a)  ,  donne 
de  l'intelligence  ;  celui  de  Beotie  &  de 
Thrace ,  rendoit  l'efprit  lourd , 

Beotum  in  crajfo  jurares  aère  natmn, 

celui  d'Athènes  le  rendoit  pénétrant,  & 
PlaloN  dit,  que  Minerve  avoit  choili 
cet  endroit,  pour  y  élever  les  plus  fa- 
ges  des  hommes  (b).  Les  Savans  de^ 
vroient,  autant  qu'ils  le  pourroient , 
choifir  un  air  tempéré,  pur  &  fec  ,  qui 
eft  excellent  pour  le  poumon  ,  favorite 
la  circulation  ,  &  donne  de  la  force  aux 
fibres  ,  l'air  froid  &  fec  eft  fupporta^ 
blei  mais  l'air  humide  tft  très-dange- 
reux; il  augmente  les  incommodités 
des  Gens  de  Lettres,  il  relâche,  il  ar- 
rête la  tranfpiration ,  produit  des  ca- 
tharres,  des  rhumatifmes,  des  paraly- 
fies  ic).  Les  Gens  de  Lettres  font  com- 
me Auguste,  &  comme  toutes  lesper- 


(a)  De  morbo  facro  ,  N°.  i?- 
(b^  Dansjon  r/mec au  commencement: 
«M'ignorez  point,  dit-il  ailleurs,  que  la  fi- 
j,  tuation  des  lieux  ne  contribue  pas  peu  à 
35  rendre  les  hommes  meilleurs  ou  pires.  De 
„  legib.  lib.   ç.  *, , ,     . 

(c;  Mr.pELLEGRINl)  célèbre  iMedecinî 

I  ^ 
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fonnes  délicates  ,  ik  ne  peuvent  fup^ 
•  porter  ni  les  grands  froids,  ni  fur-toot 
les  chaleurs  exceffives  qui  les  éprou- 
vent beaucoup  ,  parce  qu'on  ne  peut 
pas  s'en  garantir  aclFi  aifément  que  du 
froid.  MiLTON  tomboit  pendant  l'été 
dans  un  accablement  qui  approchoit  de 
h  ftupidité.    Mr.  Dodart  parle  d'un^ 
jeune  homme  de  huit  ans  dont  le  gé- 
nie étoit  fort  précoce,  qui  perdoit  toute 
fa  mémoire  pendant  le  tems  des  cani- 
cules, &  qui  la  recouvroit  dès  que  l'aii' 
étoit  refraichi  pendant  quelques  jours 
(a)  i  &  Mr.  LaNcisi  ,    ce  célèbre  Mé- 


&  Profefleur  d'Anatomie  à  Venife ,  qui  a  don* 
né  une  tradudion   italienne   trésexiide  & 
très-élégante  de  l'^wj  au  Peuple,  à  laquelle 
il  a  ajouté  quelques  remarques  extrêmement 
utiles ,  a  fait  une  obfervation  qui  prouve  tout 
Je  danger  des  appartemens  hum'des;  c'eft 
celle  d'une  femme   dans  la  force  de  l'âge  » 
très -bien  portante,  à  qui  des  féjours  dans 
une  habitation  humide  donnoient  toujours 
une  attaque  d'apopîesie ,  qui  neguéiiffoit  que 
dans  un  air  fec  ,  &  dont  elle  fut  entièrement 
préfervée,  quand  elle  fe  détermina  à  ne  plus 
habiter  cet  appartement,  ^vcrtimenti  al po. 
j)oh,  p.  44. 

(  a  )  HiJIoire  de  V Académie  Royale  des. 
Sciences j  ann.  1705  ,  p.  72, 
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decin  des  Papes  Innocent  XI  ,  & 
Clément  Xil,  écrivoitàfon  ami  Coc- 
CHI ,  que  pendant  Jes  grandes  chaleurs , 
s'il  ne  fouffloit  point  des  vents  frais ,  il 
étoit  incapable  de  penfer  &  d'écrire  (aj. 
Le  grand  froid  irrite  les  nerfs  &  donne 
des  convulfions  aux  perfonnes  qui  les 
ont  très-mobiles;  les  Gens  de  Lettres 
doivent  donc  éviter  les  extrêmes.  Ils 
ne  font  pas  toujours  maîtres  de  choifîr 
le  lieu  de  leur  demeure,  chacun  ne 
peut  pas  aller  chercher  à  Bayes  ou  a 
Akxayidrie  l'air  le  plus  falutaire  ;  la  cam- 
pagne ,  qui  ei1:  l'endroit  où  l'on  penfe 
le  mieux  &  où  l'on  refpire  l'air  le  plus 
pur,  n'eil  pas  toujours  celui  qui  con- 
vient le  mieux  aux  Gens  de  Lettres  que 
plufieurs  circonftances  fixent  fouvent 
dans  les  villes  ,  mais  ils  peuvent  au 
moins  s'y  choifir  un  logement  aulîi 
fain  qu'on  peut  l'y  trouver  ,  qui  foit 
haut ,  bien  éclairé ,  expofé  au  vent  eu 
été,  au  foleil  en  hyver,  qui  foit  éloi- 
gné des  quartiers  dans  lefquels  il  y  a 
des  exhalaifons  malfàines ,  telles  qu'en 
fourniifent  les  tueries  ,  boucheries,  ta- 
nc/ries,  &c.  ils  doivent  avoir  grand  foin 


(û)  Lancisi  ad  CoccHi ,  p.  47, 
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de  renouveller  fouvent  l'air  c!e  leur 
chambre,  &  c'eft  une  des  raifons  qui 
font  que  les  chambres  à  cheminées,  où 
il  Ce  renouvelle  continuellement,  font 
plus  faines  que  celles  qui  ont  des  poê- 
les (a)i  un  autre  de  leurs  avantages, 
c'eft  qu'on  n'ell  pas  expofé  à  y  avoir 
froid  aux  pieds ,  comme  dans  celles  à 
poêle,  &  cela  eft  extrêmement  impor- 
tant. S'ils'habitent  une  chambre  à  poêle, 
ils  doivent  faire  attention  que  le  ther- 
momètre ne  s'élève  pas  trop  hauti  fî 
celui  de  Mr.  de  Reaumur  eft  longtems 
à  douze,  on  en  eft  incommodé;  quand 
il  n'eft  qu'à  dix.  Ci  l'on  refte  plufieurs 
heures  alfis  .  lès  extrémités  Ce  refroidif- 
fent  :  dix  &  demi  me  paroît  le  degré 
le  plus  convenable  ,  mais  qu'il  ne  mon- 
te jama'S  plus  haut,  il  vaut  bien  mieux 
qu'il  refte  en  deflous  :  je  parle  d'un 
thermomètre  placé  loin  du  poêle.  Dans 
les  chembres  à  cheminées,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  fort  petites  ou  le  feu 
très  grand,  il  eft  rare  que  le  thermome- 


(a)  Brevifer  '^Jtnc  tergiverfatione  audeo 
dtfiniie  .JeJJioncm  multofalabriorem  cjfe  an- 
te  'Mcuicntum  focurn  quam  in  hi/pocaiijio, 
|*LEMPîUS  de  togaî,  valet,  iucnd.  p.  57. 
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tre  monte    au  delFus  de  dix,  s'il  gèle 
dehors. 

§.  7f.  Le  froid  aux  pieds ,  auquel  ou 
eft  expofé,  dès  qu'on  ne  prend  pas  du 
mouvement  &  qu'on  n'elt  pas  auprès 
du  feu  ,   nuit  aux  tempéramens  foibles, 
en  leur  donnant  des  pefanteurs  de  tê- 
te ,   des  maux  de  gorge  &  de  poitrine, 
des  rhumes  opiniâtres;  il  fupprime  la 
tranfpiration  ,    trouble   les   digeilions, 
occafionne  de   violentes  coliques  ,    & 
contribue  beaucoup  à  augmenter  les  in- 
fomnics.    J'ai   fait  dormir   des  Savans 
qui  avoient  pris  inutilement  les  ano- 
dins les  plus  efficaces;  genre  de  remè- 
de  prelque    toujours   dangereux  pour 
eux,  en  leur  ordonnant  de  fe  chauffer 
Ja  plante  des  pieds  tous  les  foirs,    de- 
vant le  feu  ,    avant  d'aller  fe  coucher 
jufques  au  point  de  reifentir  de  la  dou- 
leur.   D'autres  fe  font  bien  trouvés  de 
poricr  jour  &  nuit  fous  la  plante  des 
pieds  des  emplâtres  légèrement  Simu- 
lants   Le  fang  a  tant  de  difpolîtion  à  fe 
porter  au    cerveau  chez  les   Cens   de 
Lettres,   qu'ils  ne  doivent  négliger  au- 
cun moyen  raifonnable  pour  prévenir 
cet  accident.     11  y  en  a   eu  qui ,  pour 
pouvoir  travailler  plus  longtems ,    ont 
eu  le  courage  de  mettre  autour  de  leur 
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tète  une  ferviette  trempée  dans  l'eau 
froide ,  c'cft  une  épreuve  dangereufe  & 
que  je  déconfeille,  mais  on  fait  très- 
bien  d'avoir  ordinairement  la  tète  nue 
©u  très  peu  couverte,  de  Ja  laver  tous 
les  matins,  li  les  cheveux  ne  font  pas 
unobltacle  ,  aulîi  bien  que  les  oreilles, 
le  vifage  &  le  col ,  avec  de  l'eau  froi- 
de (a). 

Ôtiand  on  fent  que  la  tête  fe  rem- 
plit tout  à  coup  &  s'échauiTe ,  ce  que 
l'on  peut  faire  de  mieux  ,  c'eft  de  refter 
pendant  quelques  momens  dans  la  plus 
parfaite  immobilité ,  ne  fe  permettant 
pas  même  de  parler,  enfuite  on  peut 
prendre  un  peu  d'eau  fraiche,  &  fur- 
tout  éviter  toute  application  pendant 
plufieurs  heures. 

$.  76.  Cette  attention  que  les  per- 
fonnes  qui  é:udient  beaucoup  doivent 
avoir  de  dérourner  continuellement  les 
humeurs  de  la  tète,  doit  les  empêcher 
de  fe  livrer  au  fommei)  de  Paprès  dî- 
ner, qui  produit  cet  effet.  Si  l'habitu- 
de eft  contradée;  Ci  l'on  efl  forcé  d'y 
fuccomber,  il  faut  au  moins  le  faire 
le  plus  court  polUble,    &  imiter  Au- 

(«)  Voyez  Celse  de  mcdicln.  1.  I.  ch.  4^ 
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GUSTE  ,  dont  j'ai  déjà  préfenté  plu- 
fieurs  fois  l'exemple  aux  Gens  de  Let- 
tres j  lorfqu'il  lui  prenoit  envie  de  dor- 
mir, il  repofoit  un  hifiant,  tout  habillé  en 
couvrant  fes  pieds  ^  en  mettant  fa  main 
devant  fes  yeux  (a).  On  doit  avant 
que  de  s'endormir  deirerrer  fon  tour  de 
col  &  les  jarretières.  Et  en  général ,  les 
Gens  de  Lettres  doivent  éviter  toutes 
les  ligatures  autant  que  cela  eit  polïi- 
ble  i  elles  nuifent  à  tout  le  monde  en 
troublant  l'ordre  de  la  circulation,  mais 
elles  nuifent  plus  à  proportion  que  la 
circulation  eft  plus  foiblc  ,  &  il  qH  très- 
important  d'étudier  dans  des  habits 
larges  qui  ne  faflent  aucune  compre{^ 
fion,  comme  font  prefque  toujours  nos 
habillemens  de  ville. 

§.  77.  L'ufage  du  tabac  eft  un  autre 
abus  auquel  on  n'auroit  pas  foupqonné 


{a)  SuETON.  invit.  C.  0.  August,  c.  82, 
3'ai  parle  des  inconvéniens  du  fommeil  de 
l'après  midi  dans  une  lettre  à  Mr.  Haller, 
Epijlol  de  varia  lis  apoplex.  &'  hiidrvpe. 
Cetre  coutume  déjà  connue  chez  les  Aocens, 
étuit  chez  eux  une  néceffité  pour  fe  rrpofer 
pendant  l'ardeur  du  jour ,  dans  des  pays  très- 
chauds  où  l'on  fe  levoit  trèb-oiatin. 
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que  les  Hommes  de  Lettres  duflent  fe 
livrer.  Le  tabac  ^  die  le  Chancelier  Ba- 
con ,  dont  ihifcige  s*ejl  établi  de  nos 
jours  ^  ejl  une  ejpece  de  jiifquiame  qui 
trouble  le  cerveau  ,  tout  comme  l'opium. 
Il  opère  fur  nos  fens  le  même  effet 
que  les  boilfons  qui  enyvrent,  &  les 
pertoiines  qui  commencent  à  fumer 
font  dans  le  même  état  que  celles  qui 
ont  trop  bu  ;  fi  ,  dans  la  fuite  j  cela 
n'arrive  plus,  c'eft  que  Ton  s'accoutu- 
me à  fumer  tout  comme  à  boire.  Nous 
devods  cet  ufage  à  ces  peuples  fauva* 
ges  qui,  n'ayant  d'autres  occupations 
que  de  chalfer  pour  leurs  befoinsj 
étoient  enchantés  d'avoir  un  remède 
qui  les  étourdit  fur  fennui  de  l'oifiveté 
&  leur  aidât  à  tuer  le  tems.  On  n'aU- 
roit  pas  préfumé  ,  il  y  a  deux-  cents  ans, 
qu'il  Fraudroit  un  jour  avertir  les  Gens 
de  Lettres  ,  de  certains  pays  ,  des  dan- 
gers de  cet  ufage  qui  font  trés-confi- 
dérables,  &  je  ne  crains  point  de  dire 
que  fi  le  tabac  ne  nuit  pas  à  tout  le 
monde,  il  nuit  au  moins  beaucoup  au 
plus  grand  nombre  ,  moins  cependant 
aux  uns  qu'aux  autres  ,  &  n'eft  nécef- 
faire  à  perfonne.  Les  funieurs  n'en- 
tendront pas  plus  cela  que  les  y  vrognes 
un   difcours    fur   les    dangers  du  vin 
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mais  je  ferai  content,  fi  je  puis  empê- 
cher les  jeunes  gens,  qui  ne  s'en  font 
pas  encore  rendus  les  eiclaves  j  de  con- 
trader  cette  habitude  ,  &  ouvrir  les 
yeux  de  ceux  qui  veillent  à  réducatioti 
fur  cet  objet,  qui,  en  l'examinant, 
leur  paroitra  peut-être  plus  digne  de 
leur  attention  qu'ils  ne  l'ont  penié  juf- 
quesa  préfent.  La  fumée  du  tabac  ((î), 
dont  Jean  NiCOT  ,  envoyé  de  Fran- 
ce à  Lisbonne  ,  eft  le  premier  qui  ait 
introduit  l'ulage  en  Europe,  en  if6o, 
fi  je  ne  me  trompe,  fur  l'exemple  d'un 
Hollandois  qui  arrivoit  de  la  Floride, 
renferme  un  fel  fort  acre  &  un  foufre 
narcotique,  enveloppé  dans  la  partie 
huiîeufe  (b).  L'irritation  que  ce  '  fel 
produit  fur  les  glandes  falivaires ,  étant 


(  û^i  Tout  cet  article  qui  me  paroit  déplacé 
ici  eft  tiré  de  ma  lettre  à  Mr.  Haller, 
de  va!  Mis  apoplex.  ^  hydrop.  }e  ne  l'a  vois 
point  in'r^.ré  dans  la  première  éditioii  de  cet 
ouvrage,  mais  le  tradudeur  Franqois  l'ayant 
ajouté  à  la  Tienne,  j'ai  été  obligé  de  fuivre 
fon  exemple. 

(b)  On  fait  que  l'huile  de  tabac  applique 
fur  une  plaie  eft  un  poifon  promptemeni  mor- 
tel ,  quoique  l'application  des  feuilles  foie 
quelquefyis  utile, 
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encore  augmentée  par  la  chaleur  ,  faîÊ 
couler  abondamment  la  falive,  quij 
étant  p»rcée  à  l'eftomac,  produit  chez 
ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés  des 
vomiîïemens  &  de  fortes  diarrhées  i  ces 
effets  ceiTent  peu-à-peu  ,  mais  cepen- 
dant ceux  qui  fument  remarquent  aflez 
conftamment  que  cela  leur  entretient 
]a  liberté  du  ventre  ;  ils  regardent  cet 
eiïet  comme  admirable,  il  ne  l'eft  pas 
plus  qu'il  ne  le  feroit  d'avoir  une  feîle  , 
après  avoir  pris  uno  once  de  manne  («), 
Cette  Fumée  amere  &  purgative  détruit- 
elle  quelquefois  le  ver  folitaire  &  les 
autres  vers,  comme  on  Tentend  dire 
tous  les  jours?  Je  ne  veux  point  le^ 
nier,  mais  je  ne  connois  point  de  faits 
qui  le  démontrent,  &  cet  avantage, 
s'il  exifte,  eft  bien  moins  certain  que 
les  autres  inconvéniens  qui  font  les  fui- 
tes de  ce  même  principe  acre,  «Se  dont 
les  principaux  font  une  trop  grande 
falivation  &  tous  les  maux  qu'elle  en- 
traîne. 1*.  La  fumée  fait  nécelTairement 


(a)  La  vertu  purgative  du  tabac  eft  prou, 
vée  par  les  efFe.ts  q'jelquefois  eHicaces ,  quel- 
quefois trop  violens  des  lavemens  de  décoc- 
tion ik  de  fumée  de  cette  p"iante. 
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faliver,  &  quand  on  fume  beaucoup,  on 
ne  peut  pas  avaler  toute  cette  falive, 
on  la  crache  ,  &  enfuite  elle  manque 
aux  digcftions  ,  parce  qu'il  ne  s'en  fé- 
pare  prefque  plus  le  refte  du  jour;  les  or- 
ganes, accoutumés  à  cette  irritation  ,  ne 
fondionnent  qu'imparfaitement,  quand 
elle  leur  manque  ,  &  on  voit  que  les 
fumeurs  ne  crachent  plus  dés  qu'ils  ont 
quitté  leur  pipe.  2*.  Le  trop  fréquent 
picottement  détruit  les  forces  de  l'efto- 
mac  &  des  inteflins,  l'appétit  s'émouf- 
fè  i  l'eilomac  &  les  inteftins  deviennent 
parelfeux ,  à  la  fin  les  digeftions  fe  dé- 
rangent, &  les  grands  fumeurs  tombent 
à  peu  près  dans  les  m.êmes  maux  que 
les  grands  buveurs.  5°.  L'acrimonie  des 
feis  dn  tabac  infeéle  les  humeurs  mê- 
me. 4*.  La  tumée  du  tabac  obligeant 
à  boire  beaucoup,  cet  excès  de  boif- 
fon  devient  une  nouvelle  fource  de 
maux  plus  ou  moins  facheufe  ,  fuivant 
l'efpece  de  boilTon  qu'on  employé. 

Le  principe  narcotique  prodiiit  d'au- 
tres maux  qui  font  encore  plus  fâcheux, 
il  augmente  le  défordre  de  l'eftomac 
comme  tous  les  anodins,  il  donne  des 
embarras  &  des  maux  de  tète  ,  des  ver- 
tiges, des  angoifTes ,  des  léthargies  & 
des  apoplexies  3  comme  on  n'en  a  que 
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trop  d'ejcemples.  L'on  voit  par  là  com- 
bien on  fe  trompe  dangereufement ,  en 
fumant  pour  le  préferver  de  l'apople- 
xie.   J'ai  connu  moi-même  beaucoup 
de  gens,  j'ai  entendu  parler  d'un  plus 
grand   nombre    qui  ont   été  emportés 
par  cette  maladie;   dans  le  tems  même 
qu'ils  employoient  ce   fameux  préfer- 
vatif ,  qui  eft  certainement  plus  propre 
à  hâter  &  même   à  produire  l'apople- 
xie qu'à   la  retarder  ou  à  la  prévenir. 
Je  ne  connois  aucun  grand  fumeur  qui 
ioit  venu  bien  vieux.    De  Hlyde  re- 
grettoit   amèrement   un   favant  Méde- 
cin qui  fe  tua  à  la  fleur  de  fon   âge, 
par  un  trop  grand  uiage  du  tabac,    & 
l'on  n'eft  point  étonné  de  voir  la  lifte 
des  maladies  cruelles  produites  par  cette 
caufe    &    atteftée   par  des  auteurs   di- 
gnes de  foi.     Vanhelmont  ,  Tulp, 
ce  lavant  Bourgmaitre   d'Amfterdam  , 
&  beaucoup  d'autres  en  ont  vu  réful- 
ter   des  apoplexies.     Les   Médecins  de 
Breslaii  rapportent  l'exemple  affreux  de 
ces  deux  frères  Siléfiens  qui ,    s'étant 
donnés  un  dtfi  à  qui  fumeroit  le  plus 
longtcms  de  fuite,    périrent  apopledi- 
ques,  l'un  à  la  d)x-feptieme  &  l'autre 
à  la  dix-huitieme  pipe.    Les  mémoires 
des  curieux  de  ia  Nature  citent  une,| 
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épilepfie;  deHeyde  &  Tulp  de  très- 
graves  maladies  de  poitrine  ;  P.  Bo- 
RELLI  une  jaunifTe  ;  feu  Mr.  Werl- 
HOF  Ja  goutte  i  Mr.  Van  Swieten  des 
maladies  de  foie  très-facheuies;  Mr. 
DE  Haller  rétifie  &c.  J'ai  vu  le  mal 
de  tète  le  plus  cruel  &  une  chaleur  brû- 
lante de  la  bouche  &  de  la  gorge  être 
la  fuite  de  quelques  pipes  de  tabac  fu- 
mées ,  pour  dilfiper  un  mal  de  dent  que 
ce  remède  avoit  lendu  plus  violent. 

La  fumée  du  tabac  n'a-t-elle  donc 
aucun  ufage?  En  la  condamnant  fans 
reflriclion,  comme  un  amulement  jour- 
nalier, je  ne  veux  point  dire  qu'elle 
ne  puiife  quelquefois  fournir  des  re- 
mèdes utiles.  Chez  les  perfonnes  d'un 
tempérament  lâche  &  humide,  cette 
fumée  ,  reçue  à  travers  un  tuyau  long 
&  mince,  au  parois  duquel  l'huile  nar- 
cotique s'attache  comme  la  fuye  à  une 
cheminée  (a),  peut  quelquefois  ftimu- 
1er  les  glandes  falivaires  trop  engour- 


(a)  Les  Perfes  &  une  partie  des  Turcs  fe 
fervent  des  pipes  longues  de  plufieurs  pieds, 
ils  fument  afTîs  ou  couchés  à  leur  faqon, 
&  une  partie  du  tuyau  de  la  pipe  paffe  dans 
l'eau.  RussEL  hijiori  naturaîof.  Akp.  p.  gz. 
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dies  ,    ranimer  un  peu  l'adion  de  l'ef- 
tomac  &  des  inteftins  ,    dilEper  quel- 
ques maladies  qui  dépendent  d'une  trop 
grande  abondance  de  férofités.    Elle  a 
auifi  quelquefois  diminue  une  iropgran- 
de  fahvation,  quand  elle  étoit  produite 
par  un   exceffif  relâchement  des  con- 
duits lalivaires,  fur  lelquels  cette  fu- 
mée  agilfoit  comme   les  ftomachiques 
acres  agilfent  fur  un  eftomac  abfolu- 
nient  relâché.   Portée  au  poumon  avec 
l'air  qu'on  refpire,  elle  a  pu  quelque- 
fois foulager  quelques  afthmatiqucs,  en 
procurant  le  détachement  &  l'expedlo- 
ration  de  cette  pituite  épaifîe  qui  obi- 
true  leurs  bronches.  J'ai  lu  qu'elle  avoit 
foulage  de  gens  gras  j    eft  -  ce    en  di- 
minuant leur  appétit  ,    en  augmentant 
un  peu  l'aclion  des  fibres,    en  donnant 
de  l'àcreié  aux  Jiumeursr'    Mr.  Hoff- 
mann a  vu  qu'elle  a  guéri  de  violentes 
coliques  ,   mais  ne  dit  point  Ci  c'eft  en 
purgeant  ou  en  agiifant  comme  anodin. 

Mr. 


La  fumée  fe  trouve  rar  là  extrêmement  adou- 
cie &  a  perdu  presque  toute  fon  âcreté ,  au(ïî 
elle  ne  leur  laifle  ni  le  goût  ni  l'odeur  du 
tabac. 
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Mr.  KiRKPATUiCK  a  éprouvé  que  la  fu. 
migatioii  du  tabac  lui  doiiiioic  des  ver- 
tiges,  «îsc  ayant  clfayé  d'en  mâcher,  il 
dérangea  la  ùmé  au  bout  de  quelque 
tems.  Il  îijoute  a  cette  obrervatioa 
que  les  grands  fumeurs  ne  vieillif- 
fenc  pas. 

§.   78.  Le  tabac  en  poudre  dont  on 
farcit  fon  nez  à  chaque  inftant,    n'eft 
p.is  non  plus  fans  danger.   Son  effet  cer- 
tain  elt  confiant,  c'eft  dirriter  ks  nerfs 
de  cet  organe,   &  j'ignore  quels  bons 
effets  cette  irritation  peut  produire  chez 
un  homme  fain.  Les  perfonnes  les  plus 
robuftes  qui  en  abufent,  ont  de.  ver- 
tiges ,  les   perfonnes   foibles    en   font 
éprouvées   jufques  à  avoir  des   défail- 
lances ,    je  connois  un  grand   nombre 
de  femmes  à    qui  une  prife  de  rabac, 
à  jeun  ,  donne   un  accès  de   vapeurs , 
&  j'ai  vu  un  Hollaudois  très-Jélcat  à 
qui  une  prife  de  tabac  donnoit  ïur   le 
champ  mal  à  la  tète  &  des  veruges,  il 
devenoit pâle,  jaune,  &  vomiifoit  beau^ 
coup.  A  la  longue  l'odorat  s'émouife  , 
&   tous  les  ncrfi  même  tombent  dans 
une  efpece  d'engourdi/Tement.     L'on  a 
vu  les  fymptômes  les  plus  dangereux 
produits  par  un  amas  de  tabac  qui  s'é^ 
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toit  formée  dans  reftomac  W  '  &  J^f^ 
obrervations  récentes  ne  me  latiieiVC 
pas  douter  de  la  vérité  <^u  reprocha 
qu'on  fait  an  tabac  d'a^ôiblir  la  m  - 
Lire  &denmreàla  N'Ue  ,  ce  ^ui  bU 
un  puilfant  motif  pour  t)orter  les  Gens 
de  Lettres  à  en  abandonner  l  ulage. 

Seroic-il  donc  avantageux  de  prol- 
crire  abfoîument  le  tabk ,  d'en  prohi- 
ber l'entrée  en  Europe  i-  J  en  fuis  m- 
^^énent  perfuadc.  N'eft.l  néceffa.re 
dans  aucun  cas  >  Il  y  a  un  très  -  pe 
nombre  d'exemples  avérés  de  gens  qui 
nyant  été  accoutumés  à  en  fau'e  ulage  , 

n'ont    pas  pu   s'en  P^^f^^^^"!^ '^^ 
ncommodés  '.    mais   le  feul  bon    ftet 
que  la  tabac  opéroû  chez  eux  i  etan   ce- 
lui de  les  faire  moucher,    tout  autre 

rufa-^e  de  cette   poudre   qu(  .  d.t-il  ,  a  ete 

"!VJ  P'^u.':  ."sreraiL  tels  ,ue 
11%  de    «fe,    VEmpere».   deTur,u,e 

;  G°Ud  Duc  de  Ru(r.e  ,  le  Pape  ,  le  Ro, 
'f.ft  'ût,„e,  avoient  déjà  cherche  a  p.ohi. 

b  Vdans   eu«  Eu>.  «ut  ufage  du  «bac. 
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poudre  errhine ,  (&  il  n'y  arien  de  (î 
facile  que  d'en  compofer  de  plus  agréa- 
bles que  le  tabac)  auroit  opéré  le  mê- 
me bon  effet:  d'ailleurs  cette  évacua- 
tion n'eft  pas  nécelfaire  à  la  faute  i  les 
gens  très-bien  portans  ne  fe  mouchent 
prefque  point;  l'augmenter  fans  rai- 
îbn  ,  par  l'ufage  du  tabac,  c'eft  s'appli- 
quer un  cautère  fans  utilité,  &  une 
évacuation  inutile  devient  toujours 
dommageablej  quand  on  l'a  portée  long- 
tems,  fa  fupprelfion  fubite  peut  exigée 
quelque  précaution;  mais  pourquoi  s'y 
étoit-onaffujetti  ?  J'ai  fait  quitter  le  ta- 
bac à  un  très-grand  nombre  de  gens,  fans 
avoir  vuréfulter  aucun  inconvénient  de 
cette  fupprelîion. 

§.  79.  Telles  font  les  principales  ob- 
fervations  que  l'on  peut  faire  fur  les 
caufes  des  maladies  des  Gens  de  Let- 
tres &  fur  les  moyens  de  les  préve- 
nir ;  mais  quand  une  fois  le  dénmge- 
ment  eft  parvenu  au  point  qu'ils  ont 
befoin  du  fecours  de  la  médecine;  il 
faut  les  traiter  fuivant  les  règles  qu'elle 
prefcrit  pour  l'elpece  de  maladie  dont 
ils  font  attaqués ,  &  qui  ne  font  point 
l'objet  de  cette  differtation  ,  on  doit  cè- 
pe ndant  toujours  faire  quelqu'attentioii 
à  leur  genre  de  vie  qui  conferve  tou- 
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jours  quelques  influences  iur  leur  Tan- 
te, &  exige  un  choix  de  remèdes  ap- 
proprié à  leur  état. 

§.  80.  Dés  qu'un  Homme  de  Lettres 
crt  véritablement  malade,  la  première 
Oidonnancc  qu'on  doit  lui  taire  ,    c'eit 
lai  celîkion  abfolue  de  toutes  les  élu- 
des,   quelque  violent  que  lui  paroiiie 
ce  moyen,  il  eft  indirpeiiCable  (a)  y  Se 
c  eft  lui  rendre  un  bien  mauvais  1er- 
vice  que  d^avoir  de  l'indulgence  dans 
ce  cas-là.    Il  flmt  qu'il  oublie   qu  il  y 
a   des  fciences  &  des  livres ,    la  porte 
ûe  fou  cabinet  doit  être   fermée  pour 
lui,    &  il  doit  fe   livrer    uniquement 
au  repos,  à  la  gayeté ,  aux  plaifirs  de 
la  campagne ,  &  devenir  ce  pourquoi  la 
Mature  paroit  avoir  fait  les  hommes, 
laboureur  ou  jardinier  ;  il  n'y  a  que  ce 
moyen  de  les  tirer  de  leurs  méditations, 
6;  on  ne  les  rétablit  point,  tandis  qu'ils 
continuent  à  méditer.'  Si  l'on  pouvoïc 
trouver  un  remède  qui  fufpendit   fans 
ranger  la  faculté  de  penfer ,  ce  feroit  le 


(a)  Difficile  cjî  longum  fubito    dcponere 

aniorem. 
Difficile  ejl  :  verum  hoc,  qua  lubet ,  ejpcias. 
Vtia  falus  liAQ  ej},  hoc  eji  tibipervincendum, 
C   A  T   U    L   I.      83. 
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f]  écifique  des  ma'adies  des  Gens  de  Let- 
tres, &  de  plufieurs  autres  maladies  de 
langueur. 

§.  8i.  Qiiand  la  foib'eiTe  eft  cxcefli- 
ve,    il   faut  quelquefois  les  mettre  au 
lait,  fi  on  peut  parvenir  à  le  leur  faire 
digérer.    Le  célèbre  HoUDART  DE  LA 
Motte  ,   dont  la  (anié  ayoit  toujours 
été  très  foible,    fut  obligé  de  ne  vivre 
pendant  très-longtems  que  de  légumes 
&  de  lait    (al    D'autres  fois  il  faut, 
à  une  dictte  très  douce  ,  joindre  les  vins 
de  liqueur  comme  un  puiiTant  cordial, 
moyennant    qu'il    n'y  ai  point  encore 
de  vice  dans  la  poitrine  ,    ni  de   fièvre 
lente  qui  dépende  de  ce  vice,  car  quel- 
quefois   la   fièvre    lente   eft    l'effet   de 
la  fqibhfle  des  digeftions,  &  un  peu  de 
vin  l'abbat  en  dilîîpant  cette  foibleiTe. 
L'eau  à  la  glace  pour  boifTon  ordinaire 
eft  un   excellent  fortifiant  dont  l'efto- 
mac  foible  des  hommes  de  Lettres  fe 
trouve  fouvent  très-bien. 

§.  82.  Le  kina  eft  un  remède  fou- 
verain  dans  ces  épuifemens  qui  font 
la  fuite  de  trop  d'application ,  il  réta- 
blit les  digeftions ,  fortifie  les  vaiffeaux, 


(û)  Annc'e  litls'raire  1768.  t.  \.  p.  j. 
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redonne  de  la  coiififtance  à  un  fang  dif- 
fous ,  facilite  les  ibcrétions,  &  i'uitout 
la  tranfpiranon  ,  donne  de  la  vigueur 
aux  nerfs,  &  arrête  leurs  mouvemens 
défordonnés.  Un  de  nos  plus  habiles 
Géomètres,  fatigué  de  fes  calculs,  ra- 
iiimoit  fes  efptits  en  buvant  un  grand 
verre  d'une  décodion  de kina  qu'il  avoit 
toujours  à  côté  de  lui. 

On  employé    depuis    quelque  tems 
tin  nouveau  bois  qu'on  tire  de  la  Gtiya- 
lie  ,  &  qu'on  a  appelle  bois  amer  de  Su- 
rinam ,   ou  bois  de  quajjia ,  il  eft  fort 
léger  &  cependant  fort  dur  ,  d'un  jaune 
pâle,  (ans  odeur,  mais  d'un  goût  amer 
tris-pénétrant,  tl  eft  plus  amer  que  le 
kina  &  ne  paroît  pas  plus  défagréablej 
ce  qui    les    différencie  effentiellement 
au  goût  &  dans  les  expériences,  c'eft 
que  le  bois  de  quaifia  n'a  point  le  prin- 
cipe alkingent  qui   exifte  dans    le  ki- 
na;  par  rapport  aux  effets,  les  obfer- 
vations  que   j'ai  faites  m'ont  perfuadé 
que   ce  nouveau  bois   eil:  fouvent  fu- 
périeur  au  kina,   quand  il  s'agit  de  re- 
donner de  la  force  à  un  eflomac  affoi- 
bli ,  de  rétablir  les  digeftions  ,  de  dif- 
fiper  des  flatulences ,  de  remédier  à  des 
conftipations  qui  viennent  de  foiblef- 
fe  i  ce  qui  le  rend  très-uiile  aux  Gens 
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de  Lettres,  &  que  le  kina  conferve  la 
primauté  dans  tous  les  cas  fiévreux  , 
gangreneux,  purulens  ,  vermineux, 
convulfifs  (a).  ,,  , 

§    83.   Les  bains  froids,    dont  ]  ai 
prouvé  ailleurs  ranalogie  avec  le  kma, 
font  auffi  un   remède  tres-convenable 
pour  les  Gens  de  Lettres  j    ils  redon- 
nent de  la  force  à  i'eftomac,  aux  muf- 
cles,  aux  nerfs,    à  l'ame  même  qu'ils 
mettent  en  état  de   fupporter  de  nou- 
velles fatigues,  &j'ai  vuplufieurs  jeu- 
nes gens  qui  allant  fe    jetter  dans   le 
bain  ,  fatigués  &  accablés  par  l'étude , 
fe  trouvoient  toujours,  quand    ils  en 
fortoient  ,    une    force   finguliere  ,     «& 
une  nouvelle  difpofr.ion  à  recommen- 
cer leurs  études;  mais  il  ne  t"  it  point 
attendre  que  la  Foibleife   fott  extrême  , 


(a)  On  peut  lire  fur  ce  remède  une  dif" 
fertation  qui  fe  trouve  dans  le  recutil  pu- 
blie par  Mr.  LiNNiEUS,  fous  le  titre  cfamœ- 
nitatcs  académie  ,  t.  6  ,  &  je  vois  uvec 
plaifir  que  fon  ufdge  devient  plus  fréquent  ; 
on  l'a  effayé  dans  plufieurs  endroits  fur  la 
lecture  de  la  précédente  édition  de  cet  ou- 
vrage &  l'on  s'en  eft  bien  trouvé.  I!  n'eft 
par  fufceptible  de  falfificaiion  comme  le 
kina. 
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parce  qu'alors  le  bain  fcroit  plus  de 
mal  que  de  bien-j  fa  première  impref- 
fiow  eft  de  repouiTer  les  humeurs  fur 
]es  organes  intérieurs,  &  fon  bon  ef- 
fet dépend  de  la  réadion  de  ces  orga- 
nes j  s'ils  n'ont  pas  la  force  de  réagir  j 
l'elFet  eft  plus  nuifible  qu'utile. 

Les  Anciens  connoiifoient  fi  bien  les 
bons  efTecs  du  bain  qu'ils  ne  patfoient 
prefque  point  de  jours  fans  fe  baigner  , 
quelques  affaires  qu'ils  puifent  avoir, 
il  eft  vrai  qu'ils  faiioientun  grand  ufags 
des  b.iins  tiedesj    mais  c'étoit  par  des 
raifons  qui  ne  peuvent  point  être  cel- 
les des  Gop.s-  de  Lettres  ;    fi  cette  ef. 
pece  de  bains  leur  fai;  quelquefois  beau- 
coup vie  bieui    c'cft  dans  des  circonf^ 
tances    particulicres      d'échaulfemcnt , 
d'inHamm.uion  ,  de  dcii^ch-ement,  d:ns 
lefque'les  les  bains    froids  font  nu.fi- 
blesi  mais  en  général    ils  ne  rempîif- 
{ent  point    les   princiixile^   iml. cations 
qui  fe    préfentent  ord'ihiiremcnt    daris 
les  maladies  proJuites  pj.r,  les  excès  d'é- 
tude j  ils  augmcnroie--.:  les  maux  d'Au- 
GUSTE,  fon  Médecin  -  Antonius  Musa, 
lui  ordon.-'a  les  bains  froids  ;  m^dgréfa 
foibleife,  ils  lui  réulîlrcnt  parfaitenient, 
&   j'ai    été   confulté  plufieurs  fois  par 
des  hommes  dont  les  travaux  de  l'ef- 
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prit  avoient  ruiné  la  fanté,  qui  fe  font 
récablis  par  la  fobriété,  le  repos,  &  fur- 
tout  le  bain  froid  dont  les  effets  écoient 
très-marqués. 

§.  84.  Les  fridions  font  un  autre  fe- 
cours  qu'on  ne  doit  pas  négliger.  Si 
tous  les  matins,  dans  le  lit,  étant  cou- 
ché fur  le  dos  &  ayant  les  genoux  un 
peu  élevés,  on  lé  frotte  Teftomac  &  le 
ventre  avec  une  pièce  de  flanelle,  on 
augmente  la  circulation  dans  tous  les 
vifceres  du  bas-ventre,  on  prévient  les 
engorgemens ,  on  dillipe  même  ceux  qui 
ont  déjà  com.mencé  à  fe  former,  on  fait 
couler  la  bile,  on  facilite  les  fecrétions 
on  rétablit  les  digeftions.  Si  l'on  frotte 
tout  le  corps  ,  on  favorife  la  tranfpira- 
tion  ,  on  anime  la  circulation  i  &  par-là 
on  {upplée  un  peu  au  manque  d'exer- 
cice j  les  fridions  peuvent  tellement 
la  hâter  qu'en  les  faifant  fortes  &  lon^- 
tems,  on  donne  une  fièvre  ardente. 
Les  Anciens,  qui  connoilfoient  tout  l'a- 
vantage de  cette  pratique,  l'cmployolent 
non  feulement  comme  remède  ,  mais 
comme  un  moyen  journalier  de  con- 
ferver  leur  fanté.  On  en  avoit  malheu- 
reufement  prefqu'entiérement  perdu 
l'habitude  ;  les  médecins  Anpjois  com- 
mencèrent à  les  rappeller  à  la  fin  du  fie- 
K  s 
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de  dernier,  &  il  n'y  a  perfonne  à  qui  el- 
les conviennent  mieux  qu'aux  Savans, 
mais  je  leur  confeille  de  lire  ,  avant  de 
s'en  fervir,  ce  que  Celse  &  Galien  ont 
écrit  fur  cette  matière. 

§.  8f.  Qiielqu'utiles  que  leur  foient 
les  remèdes  dont  je  viens  de  parler  ,  les 
eaux  minérales  ne  le  font  pas  moins.  li 
y  en  a  de  plufieurs  efpeces,  toutes  peu- 
vent avoir  leur  ufage  dans  certains  cas, 
mais  celles  qui  conviennent  le  plus  gé- 
néralement, celles  qui  font  indiquées  le 
plus  ordinairement  par  les  premiers 
îy  mptômcs  des  maladies  des  iavans,  font 
les  eaux  acidulés  fimples  &  les  ferrugi- 
neufes  (a).  L'Auteur  de  la  nature,  qui 
leur  a  donné  des  vertus  très-puiflantes , 
a  voulu  qu'elles  fuffent  extrêmement  ré- 
pandues :  il  y  a  peu  de  pays  où  l'on  n'en 
trouve  pas  ,  il  y  en  a  où  elles  font  très- 
fréquentes  ;  on  en  découvre  tous  les 
jours,  mnis  parmi  celles  qui  ont  le  plus 
d'eiïîcace,  on  peut  compter  celles  d'Eg7-a 


(à)  (Quelques  Médecins  les  appellent  al- 
calines, dénomination  entièrement  oppofée 
à  celle  ^'acidulés i  Tune  &  l'autre  font  fon- 
dées en  nature,  mais  celle  d'û/ca//nejeft  celle 
que  je  pr.f'rerois .  elle  eft  mieux  juftifiée  par 
les  effets  de  ce  lemede. 
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en  Bohème,  âe  Totijlem  (a)  dans  l'ar- 
chevêché de  Cologne  ,  âc  Selner  dans 
l'éledorat  de  Trêves,  de  Peter (ihal  en 
Alfdce  ,  de  Binljang  eu  Lorraine,  ^f  J;«- 
phion  ou  à'Evian  en  Savoy e  (/»),  de  Ko//e 
au  bord  de  notre  lac  dans  une  heureufe 
expofition,  celles  de  la  Poudrière  aux 
portes  deLaufanne  i  &,  pour  pafferaux 
plus  fortes,  celles  de  Forges  en  Norman- 
die, de  Mr.  Calj'ahigi  à  Pafii ,  de  F.ihas  en 
Efpagne  ,  de  TmibriAge  en  Angleterre , 
de  Aitwiiljer  en  Silélîe  fur  les  confins 
de  la  Pologne,  de  Medeivi  &  de  IVihî- 
bergen  Suéde,  de  Schwalhach  en  Fran- 
conie,  de  Sp a  d.mis  la  principauté  de 
Liège  ,  de  Pyrnwnt  dans  le  comté  de 
Valdeck,  mais  celles  de  Seltzer  ,  de 
Schwalhach ,  de  Pyrnwnt  &  de  5;^^,  peu- 
vent aifémenr  tenir  lieu  de  toutes  les 
aiStres,  &  celles  de  Seitzer,  de  Schivaè- 
hach  &  de  %îfont  celles  qui  font  le  plus 
généralement  employées  ;  on  les  boit 
dans  toute  l'Europe.    Leurs  effets  les 


(û)  AciduU  Antonin^. 

(b)  Au  iieu  des  acidulés  d'Evîan,  le  traduc- 
teur de  Paris  m'a  fait  confeiller  les  eaux  chau- 
des foufrées  d'Aix  en  Savoye  ;  je  relevé  cette 
erreur,  parce  ûu'dle  eft  d'angereufe. 
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plus  conftants  font  de  détruire  les*  ea- 
gorgemeiis  des  vifceres  du  bas  ventre, 
de  rétablir  les  digeftions,  de  rendre  le 
ibmmeil ,  de  Faciliter  la  tranfpiration  j 
l'on  voit  par-là  combien  elles  doivent 
être  utiles  aux  Gens  des  Lettres.  Si  au 
bien  qu'elles  font  par  elles-mêmes  ,  on 
ajoute  celui  qu'on  retire  de  la  cefîation 
de  toute  application,  du  grand  air  qu'on 
refpire  ,  du  mouvement  qu'on  fe  donne, 
de  la  dictte  qu'on  obferve  y  on  compren- 
dra aiiémeiu  les  cures  étonnantes  qu'el- 
les opèrent,  &  fur  tout  11  l'on  va  les 
boire  ibr  les  lieux  mêmes,  premièrement 
parce  qu'elles  y  font  toujours  plus  for- 
tes, en  fécond  lieu  parce  qus  le  voyag?. 
Je  changement  d'objets,  la  diŒpation, 
font  autant  de  bien  que  les  eaux,  &  fou 
fait  que  de  fimples  voyages  entrepris  par 
des  favans  pour  aller  voir  des  bibliothè- 
ques éloignées  ,  les  ont  guéris  f!e  Vhy^ 
pocondrie  à  laquelle  ils  étc^ient  fujets.  l's 
ne  doivent  cependant  jamais  ptendre  les 
eaux  ,  fans  en  avoir  parle  à  an  médecin 
éclairé;  plus  elles  font  efficaces,  p'us 
elles  peuvent  nuire,  quand  on  les  prend 
mal  a  propos  ou  mal.  Le  (avr.nt  iVIoR- 
HOF  ,  étant  tombé  dans  une  caccchi- 
n-ie,  qui  éroit  la  fuite  du  chagrin  ,  dans 
un  âge  avancé,  voulut  prendre  les  eaux 
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de  Pyrmont  malgré  Ton  médecin  ,  &  pé- 
rit en  route  au  retour  (n). 

Mais  cet  exemple  &  quelques  autres 
femblables  ne  dùivent  point  dionnuer 
la  plus  jufte  confiance  aux  eaux  dans  un 
très  grand  nombre  de  cas;  j'ai  éprouvé 
moi  même  combien  elles  font  efficaces^ 
Mon  eftomac  s'étoic  arïoibii  infenilble- 
ment,  p.ut-ètre  d'abord  par  un  peu  trop 
de  travail  ,  &  enfuite  d'urie  faqon  plus 
marquée  à  la  fuite  de  dei^x  m,aladies  in- 
flammatoires violentes  en  177C&  1771» 
Je  ne  digérois  plus  rien  fins  douleur, 
&  fi  jene  me  bornoispas  à  la  p!us  petite 
q^uantitédes  alimens  les  plus  digeftibles, 
ou  les  douleurs  ctoicnt  très- vives  &  du*- 
roient,  ou  je  rendois  les  alimens  prefque 
d'aboid  après  les  avoir  pris,  &  j'étois 
prefque  toujours  dans  un  état  de  malaife. 
Je  ne  vis  que  les  eaux  de  Spa  ou  de  Pyr- 
mont qui  pulfent  me  rétablir,  le  moins 
grand  éloignement  me  détermina  pour 
les  premières  ■■>  je  m'y  rendis  après  av  oie 
bu  pendant  quelques  jours  avec  fuccès 
celles  d'iix  la  Chapelle  ;  je  bus  pendant 
vingt  jours  i'cau  de  Pouhon  ou  celle 
du  roiUî'^Ict  que  j'ai  trouvée  fi.périeure 
à  la  première,  &  quinze  jours  celle  de 


(a)  BERHENsye/c'J?,  di£tctk.  p.  4S0. 
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la  Géronftere  ;   &  je  dois  le  rétabîifle- 
ment  de  mon  eftomac  à  cette  boiffon  , 
à  la  ceflfation  prefqu'entiere  du  travail 
pendant  onze  femaines,  à  la  longueur 
de  la  route  que  je  prolongeai  beaucoup 
au  retour,  au  grand  ufage  du  cheval  pen- 
dant tout  le  tems  que  je  fusàSpa,  &à 
la  régularité  du  régime  que  j'y  obfcrvai. 
§.  8é.  Quand  les  favans  font  attaqués 
de  quelques  maladies  aiguës,  il  ne  laut 
point  oublier  que  le  malade  qu'on  traite 
cft  un  Tavant ,  &  a  rarement  la  vigueur 
qu'on  trouve  chez  les  hommes  des  au- 
tres ordres.  L'on  a  déjà  remarqué  qu'ils 
étoient  moins  fujets  aux   maladies  in- 
flammatoires, (ce  (ont  celles  des  hom- 
mes  forts ,   fanguins  ,   bien   portans  ) 
qu'aux  maladies  putrides  qui  font  la  fui- 
te des  mauvaiTes  digeftions  &  des  engor- 
gemcns  dans  les  vifceres  du  bas  ventre. 
Auffîlalkignée  leur  convient  moins  que 
la  purgation  (a)  ,  elle  les  jette  d'abord 
dans  l'abattement,  &  )'ai  remarqué  que 
fi  quelque  raifon  indirpenfable  forqoit 
à  fdire  faigner  des  Gens  de  Lettres,  dont 
les  études  ont  déjà  dérangé  la  (anté,  ils 
éprouvoientprefque  toujours  desfymp- 


(û)  Ramazzini,  p.  656. 
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tomes  d'hypocondrie  nerveufe.  L'on 
attribua  la  mort  de  Gassendi  à  des 
faignées  qui  lui  Erent  d'abord  perdre  Tes 
forces.  Mr.  Glsner,  profefTeur  en  phy- 
fiqueà  Zurich,  &run  des  hommes  qui 
fait  le  plus  d'honneur  à  la  Suiffe  ,  ayant 
été  laigné  à  Paris  pour  une  fièvre  légère 
à  la  iîeur  de  fon  âge,  refta  plus  de  fix 
mois  dans  une  langueur  dont  il  eut  beau-* 
coup  de  peine  à  fe  remettre  (a).  Un 
autre  médecin  de  mes  amis  éprouva  le 
même  fort,  &  tous  les  Médecins  qui 
pratiquent  dans  des  villes  lettrées,  ont  eu 
fûrement  des  occafions  de  fe  convaincre 
de  cette  vérité  qui  eft  très-importante  ; 
les  mauvais  effets  d'une  faignée  mal  pla- 
cée chez  un  homme  foible,  ne  fe  répa- 
rent pas  auffi  vite  qu'on  pourroit  le 
penfer. 

§.  87-  Les  purgations  vont  bien  mieux 
à  la  fource  des  maladies  fiévreufes  des 
Gens  de  Lettres  que  les  faignées  j  c'eft 
un  des  remèdes  qui  opère  chez  eux  de 
la  faqon  la  plus  heureufe ,  &  il  eft  diffi- 
cile que  leurs  maladies  aiguës  fe  termi- 
neni  bien,  s'ils  ne  font  pas  évacués;  aulîî 
c'eft  leur  remède  favori,  ils  s'y  aifedion- 


(a)  VUa  Gefneri  p.  2, 
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nent ,  en  fanté  même  ils  font  trop  portés 
à  en  abuleri  la  conftipation  àl.iqiielle  ils 
font  fuiets  leur  occafionne  des  maldiies, 
dont  ils  ne  font  foulages  qu'après  quel- 
ques f  lies  ,  &  les  remèdes  qui  procu- 
rent ce  bénéfice  leur  paroilfent  extrême- 
ment uti'CS*,  &  en  effet  il  n  y  auroit  pas 
de  mal  à  ce  quM's  s'en  ferviifent  quel- 
quefois, moyennant  qu'ils  choifiifent  un 
remède  d  jux  &  fortifiant.  Le  chancelier 
Bacon  leur  recommande  ia  rhubarbe 
dont  il  abufoit  ((t;  ,  &  à  laqiielle  je  préfé- 
reroisl'aloës,  déjà  confeillé  par  Celse, 
&  qui  eft  de  tous  les  purg.itifs  celui  qui 
endommage  le  moins  les  digeftionsi  il 
paroitagircomme  un  ravon&  remplacer 
la  bile,  dont  la  force  eft  fouvent  perdue 
chez  les  Gens  de  Lettres.  Si  au  contraire 


(à)  Non  polTum  probare  inftitutum  Veru- 
LA-MII  ,qui,  ut  in  ipfius  vitâ  traditur,  fi -gulis 
fex4Ut  (epiem  diebu?,  ante  cibu.n  ,  rh.ibar- 
baro  ufus^ft,  ut  immune  corpus  excrementts 
reJ  kret.  Sati,us  fuiCTet,  fi  correctâ  paulatini 
vieil! .  ratione,  ab  omni  remediu  abftinuiikt. 
Sic  eniin  ^xcre:r,entis ,  ipfoque  adeo  renie  Jio 
purgane  ,  'ot'es  aflumendo,  ficile  carere, 
vit.m-;u2  haud  duhie  longius  producere  po- 
tuilTc  .].  G.  Bëkgekus  de  comnioJis  vits 
Jobi  la  ,  §.  2  j. 
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elle  a  acquis  trop  d'àcreté,   ce  qui   les 
rend  fujets  à  des  coliques  concinuelles, 
parce  que  leurs  nerfs  foiic  toujours  irri- 
tés, on  doit  employer  les  laxatifs  les  plus 
doux,    &  la  pulpe  de   calfe  récemment 
extraite  eft  celui  qui  convient  le  mieux. 
La  crème  de  tartre  eft  auiîi  trés-loiîvent 
utile  dans   ce   cas.   Mais   quelque  foit 
celui  pour  lequel  ils  fe  déterminent ,  je 
ne  puis  trop  les  prévenir  contre  le  dan- 
ger d'y  revenir  trop  fouvcnt  ;  ces  purga- 
tions  fréquentes  accoutument  le  corps 
à  ne  p:is  ib  nourrir  &  par-là  il  s'aiîoi- 
blit ,  d'ailleiirs  les  inteltins  deviennent 
toujoiifs  plus  parelleux  &  celFent  à  la  fin 
toute  (•bndi')n  ,  la  mucofué  fine  qui  les 
tapifT:  fe  détruit  &  laiife  les  nerfs  à  nud, 
ce  qui  expof^  à  des  coliques  violeiT  es  & 
fréquentcsqui  obligent  à  un  régime  très- 
doux  d(int  on  ne  peut  s'écarter  le  moins 
du  monde,  fans  foutf. ir  des  douleurs 
cruelles. 

§.  88.  Dès  que  les  Gens  de  Lettres 
ont  la  fièvre,  il  faut  faire  attention  à 
leur  cerveau,  il  s'embarralTe  très  aifé- 
ment,  &  la  plws  légère  fièvre  les  jette 
fouvent  dans  un  délire  d'autant  plus  fâ- 
cheux qu'il  diminue  i'a<5lion  des  nerfs 
fur  le  corps,  &  cette  diminution  aug- 
mente lafoibleire  &  trouble  les  crifeSa 
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qui  fe  font  toujours  moins  bien  à  pro- 
portion que  les  nerfs  font  plus  en  dé- 
fbrdre.  Ceux  des  Hommes  de   Lettres 
fouifrent  dès  qu'ils  font  un  peu  nialades, 
ils  ont  d'abord  mal  à  la  tète  ,  le  jour  ,  le 
bruit,  la  compagnie,   tout  les  fatigue  , 
&  j'ai  vu  p'ufieurs  fois  un  fimple  accès 
de  fièvre  éphémère  accompagné  &  fuivi 
d'une  foibleiTe  &  de  fymptômes  propres 
à  effiayer  quelqu'un  ,  qui  n'en  connoif- 
fant  pas  la  vraye  caufe  ,  feroitportéà 
les  regarder  comme  des  fymptômes  de 
n-ialignité. 

§.89.    Les  convalefcences  font  tou- 
jours longues ,  le  retour  des  forces  lent , 
l'efprit  fe  reflent  finguliérement  de  l'in- 
fluence de  la  maladie,  &  je  n'ai  guère 
vu  d'Homme  de  Lettres  qui ,  dans  ces 
circonftances  ,  ne   fe  foit  plaint  de  fa 
mémoire  &  d'une  foibleife  de  tète  pein- 
te fur  fon  vifage  par  un  air  d'imbécillité. 
S'ils  font  aflez  impruder.s  pour  repren- 
dre leurs  occupations ,  avant  que  d'être 
parfaitement  rétablis  ,  ils  fe  préparent 
les  maux  les  plus  fâcheux  5  la  tète,  les 
yeux  ,  reftomac  feront  punis  les   pre- 
rniers ,    &  toutes  les  fondions  s^en  ref- 
fentiront.   L'effet  de  la  contenfion  fur 
les  nerfs  ett  fi  marqué   que  j'ai  vu  plus 
d'une  fois  la  méditation ,  ou  même  une 
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ledure  attachante  empêcher  l'eiret  des 
purgatifs.  En  négligeant  leur  convaief- 
cence,  les  Gens  de  Lettres  s'txpofent  à 
ne  recouvrer  jamais  parfaitement  leur 
fanté  &  à  fe  rendre  incapables  de  toute 
grande  entreprife  littéraire;  c'eft  mal 
calculer  que  de  Hicriàer  le  bien-être  de 
fa  vie  au  plailir  de  fe  livrer  quelques 
jours  plutôt  à  Tobjet  de  fa  paffion  ,  mais 
les  paillons  ne  calculent  jamais,  &  la  paf- 
fion des  fciences  eft  peut-être  la  plus 
aveugle  de  toutes  ;  elle  détruit  toutes  les 
autres  ,  dit  AretÉE  ,  l'amour  de  la -pa- 
irie ,  f  amour  filial ,  P amour  fraternel  i 
r amour  mhne  de  fa  propre  confervaîion  > 
que  fie  détruit-elle  pas  (rt)  i 

Ce  qui  fatigue  le  plus  ies  favans  dans 
leurs  convalescences ,  c'eft  les  infom- 
nies  ;  ils  ont  beaucoup  plus  de  peine 
à  recouvrer  le  fommeil  que  les  autres 
malades  ;  quelquefois  les  vins  de  'iqueur 
opèrent  dans  ce  cas  très-favorablement , 
ils  produifent ,  fur-tout  chez  ceux  qui 
ne  ce  font  point  accoutumés  à  cet  uia- 
ge ,  les  meilleurs  elîets  ;  ils  agitîènt 
comme    les    narcotiques    &    vï'qw  ont 


{a)  De  fgn.  ^  cauf.  diutur.  morb.  1.  6. 
chap.  6. 
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point  les  dangers,  au  contraire  ils  ré- 
tabliirent  les  forces  de  l'eftomac  aflfoi- 
bli  par  les  boilibns  tiedes  que  la  ma- 
ladie a  rendues  néceffaires  j  ils  rapel- 
lenc  les  forces  &  relèvent  le  courage, 

§•  90.  Qi)elque  foin  que  les  Gens 
de  Lettres  doivent  donner  à  leur  fan- 
té ,  l'un  des  plus  importans,  c'eft  ce- 
pendant de  ne  point  s'en  rendre  les 
efclaves  ;  on  les  accule  de  contrader 
aifémeiu  des  habitudes,  &  une^habi- 
tude  rigoureufe  eft  une  véritable  ier- 
vitude."  J'ai  connu  des  Gens  de  Let- 
tres tellement  aflervis  à  leur  régime 
que  leur  efprit  étoit  dans  la  plus  conv 
plette  dépendance  du  corps  ,  &  que 
peut  on  penfer  d'un  homme  q!ie  l'heure 
d'un  repas  différée  ,  la  chaleur  d'un 
poêle  changée  ,  l'heure  de  fon  coucher 
ou  de  fon  lever  dérangée  ,  rendent 
inepte  à  tout  i'  "  NbWTON  s'étoit  ac- 
,5  coutume  de  bonne  heure  à  être  vêtu 
55  légèrement,  afin  de  s'habituer  à  tou- 
55  tes  les  viciilitudes  de  l'air  &  à  tous 
,,les  degrés  de  température  ,   fans  en 

être  incommodé  ia)  ".  Je  me  rap- 
pelle d'avoir  lu  ,  il  y  a  plufieurs  an- 


(û)  Diclion.  des  homm.  illuftres. 
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nées,  un  ouvrage  fait  pour  prouver 
que  les  Gens  de  Lettres  doivent  fe 
procurer  toutes  leurs  commodités;  un 
homme  qui  fouffre  n'eft  pas  à  même 
fans  doute  de  travailler  avec  attention, 
mais  la  vraie  faqon  pour  les  Hommes 
de  Lettres  de  fe  procurer  toutes  leurs 
commodités  ,  c'eft  de  s'accoutumer  à 
reftreindre  tous  leurs  befoins. 

§.  91.  J'ai  développé  le  mieux  qu'il 
m'a  été  poiLble  ies  caufes,  les  lymp'ô- 
rnes,  les  préfervatiFs ,  les  remèdes  des 
maladies  que  produit  une  trop  grande 
appiicanon  ;  vous  ne  trouvez  cepen- 
dant peint  encore  ma  tâche  remplie  , 
&  vonsfentez.  Meilleurs,  que  jaiomis 
le  moyen  le  plus  propre  à  conlerv'er  la 
fanté  ,  ce  contentement  d'efprit  que 
donne  la  pureté  tles  mœurs  :  Ja  bonne 
conduite  e(ï  la  mère  de  la  gaycé,  & 
la  gayeté,  la  mère  de  la  iantéj  l'Hom- 
me de  Lettres  ttouve  la  leqon  dans  les 
caractères  de  l'horome  heureux  d'Ho- 

BACE. 

Msns  confcia  redi  iyt  corpore  fano. 

Sage  8z  [avant  ont  été  longtems  des  ter- 
mes fynonimes,  &  l'on  alloit  puifer 
la  vertu  &  la  fcience  dans  les  mêmes 
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écoles;  un  Savant  fans  mœurs  étoit  un 
êtie  inconnu  , 

Qiid  Miifejine  morïbus  vanetprofidant. 

On  méprifoit  les  gens  qui  s'occu- 
pant  fans  celie  de  la  recherche  du  beau 
&  de  rhonnète,  voyent  le  bien  &  font 
le  mal,  &  fe  privent,  par  là  ,  du  plus 
doux  des  piailirs,le  fouvenir  d'une  bon- 
ne adion,  dont  les  effets ,  comme  ceux 
de  tous  les  fentimens  agréables ,  font 
de  porter  dans  toutes  les  fondions^  une 
force,  une  aifance  ,  une  régularité  qui 
font  la  bafe  d'une  fanté  ferme ,  au  lieu 
que  la  trillelfe  ,  fruit  conttant  des  re- 
mords ,  jette  les  fibres  dans  le  relâche- 
ment, trouble  les  digeftions  ,  détruit 
les  forces  &  conduit  à  la  confomption. 

Imprimis  venerare  Deum  Jjncerus  ;  '^omni 
Te  fcelere  intaSium  Java  ;    namque  impia 

corda 
Dcfcrit  aima  quies,  furiis  lanîanda  rdinquens. 
Fleming. 

Je  ne  me  rappelle  point  fans  émo- 
tion les  tranfes  de  quelques  hommes 
qui,  ayant  abufé  des  dons  qu'ils  avoient 
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requs  ont  vu  approcher ,  avec  un  ef- 
froi difficile  à  peindre,  Je  moment  qui 
alloit  terminer  une  carrière  fi  mal  rem- 
plie ,  &  je  ne  penfe  qu'avec  délices  à 
Ja  fin  douce  &  confolante  de  ces  hom- 
mes refpedables  qui,  fuivant  le  con- 
feii  de  Pline,  avaient  vécu  pendant 
toute  leur  vie,  comme  ou  fe  propoje  de  vi- 
vre quojid  on  eji  bien  'mal ,  &  qui  ont 
joui  jufqu'au  bcrd  du  tombeau  ,  dans 
une  vieilleire  avancée  ,  des  douceurs 
d'une  confcience  fans  reproche  de  la 
vivacité  de  leurs  fens  &  de  la  force  de 
leur  génie.  Le  célèbre  Hiftorien  Paul 
JoVË  ayant  demandé  ,  avec  étonne- 
ment,  à  Nicol.  Leoniceni,  l'un  des 
Hommes  de  Lettres  les  plus  illuftres 
dans  le  quinzième  fiecle,  par  quel  fe- 
crecil  avoir  confervé  pendant  plus  de 
quatre-vingt  dix  ans  une  mémoire  fû- 
re  ,  de  fens  entiers  ,  un  corps  droit 
&  une  finté  pleine  de  vigueur  ,  ce  Mé- 
decin lui  répondit  que  c'étoit  l'effet 
de  l'innocence  des  mœurs,  delà  tran- 
quillité d'efprit  &   de  la  frugalité  (aj^ 


(a)  Vividum^  inquit,  ingenium perpétua 
vif£  innocentiâ^  falubre  vero  corpus  hilari 
frugalitatis  prafidio  facile  tucinur.  Par, 
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§.  92.  Il  feioit  inutile  d'entrer  dans 
de  plus  longs  détails,  &  je  finirai  par 
une  réflexion  nécelîàire  peut-être  pour 
prévenir  une  objection  luphiftique  que 
l'on   pourroit  tirer  de  cet  ouvrage.    Il 
offre  un  tab'eau  des  maux  que  produit 
un  attachement  exceffif  à  Técude  ,   mais 
il  tant  fe  garder  d'en  conclure  que  je 
regarde  les    études  comme  dangereu- 
fes,     &  que   je  veuille   en    dégoûter; 
cette  grande  queftion  etl  pendante,    & 
je  fuis  éloigné  de  v<îuloir  entrer  dans 
ce  fameux  procès    qui    n'auroit  jamais 
dùexifter  quand  il  ieroit  même  vrai, 
ce  que  je    ne  crois   pas  ,    qu'elles    ne 
con;ribuent    point   au   bonheur   de   la 
lôciété  prife  en  général,   on   ne   peut 
pas  nier  que  la  connoiflance  des    Let- 
tres n'augmente   le    bonheur  de  celui 
qui  lapoiFéde,    quand  il  ne  l'a  acqmle 
ni  aux  dépens  de  les  devoirs,     ni  aux 
dépens   de    Ik    fanté    (a).    En    mon- 
trant 


Castellani  viu  Medic.  &c.  Leonicenï 
naquit  à  Vicenze  en  1428  ,  &  mourut  a  ter- 
rare  en  i<;24,  après  y  avoir  enfeigne  &  pra. 
tiqué  la  Médecine  plus  de  60  ans. 

Ca)  AdQÎefuntiani  ahmt ,  fmcduum  obn 


'desGensdeLettres.  1^1 

trant  par  plufieurs  exemples  le  danger 
des  étuiies  précoces,  je  n'ai  point  pré- 
tendu qu'il  fallut  laifer  la  première  en- 
fance dans  une  totale  oifiveté;  ce  n'til 
point  mon  idée  :  je  crois  les  enfans 
fufceptibles  d'acquérir,  fans  iiiconvé- 
nient ,  quelques  connoilfinces  dès  les 
premières  années  de  leur  vie  («), 
inais  fans  doute  il  faudroit  s'y  pren- 
dre autrement  qu'on  n'a  fait  jufques 
à  préfent,  il  me  paroîtroit  fur  tout  ex- 
trêmement important  que  la  première 
éducation  fut  dirigée  en  vue  de  la  vo- 
cation future  ;  celle  des  jeunes  gens 
déftinés  aux  études  devroit  être  diffé- 
rente de  celle  qu'on  donne  aux  autres 
ordres  ,  &  ce  font  ceux  dont  il  faut  mé- 
nager les  ficultés  avec  le  plus  de  foin 


k^ant ,  fccundas  res  ornant ,  adverjîs  fola-' 
iium  prtebcnt,  dcleciant  donii,  non  impediunt 
foris  ,  pernoHant  nobifcum  ,  peiegrinantur  , 
Tujlicantiir.  CiCERO  orat.  pro.  /irchia. 

(û)  Quandibetparumft.,  quod  contuîerit 
dtasprior,  majora  tamtn  cliqua  difcctpucr 
£0  ipfo  anno  ,  quo  minora  didicijjet.  Hoc 
pcrjingulos  anno  prorogatum  in  fiimmam 
proficit  :  ^  quantum  in  infantia  pr^efump- 
tum  efi  temporis  ,  adokfccntia  acquiritur, 
QyiNTitlANUS  de  initie,  orat.  lib.  i.  cap.  s. 
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dans  l'enfance.  De  dix  enfans  de  neuf 
ans  ,  voués  à  différentes  vocations, 
je  voudrois  que  celui  qu'on  voue  aux 
iciences ,  fût  le  moins  favant;  à  douze 
ans,  qui  eft  Vàge  où  Pascal  &  New- 
ton ne  favoient  encore  point  de  la- 
tin ,  il  commenceroit  à  avoir  la  iupé- 
riorité ,  à  feize  la  di'bnce  ieroit  pro- 
digieufe.  En  blâmant  ceux  qui  fe  li- 
vrent «ux  études  avec  palîion ,  je  n'ai 
point  eu  en  vue  ceux  qui  cultivent  les 
fciences  d'une  façon  (âge  :  &  Ci  l'on 
s'expofe  aux  maux  les  p*! us  fâcheux  ea 
facrifiant  tout  à  l'amour  des  lettres , 
on  s'expofe  à  la  honte  en  reft  nt  dans 
l'ignorance.  VTncas  Atabaliba  ayant 
découvert  celle  de  Fr.  Pizakre,  con- 
çut pour  lui  un  mépris  invincible,  qui 
me  paroit  un  excellent  argument  pour 
prouver  la  néceifite  de  l'eduction  i  & 
que  les  détradeurs  des  études  ne  s'y 
méprennent  pas  ,  il  faut  adopter  un 
de  ces  deux  principes,  ou  que  la  cul- 
ture de  l'efprit  efl:  un  vrai  bien  ,  ou 
que  le  plus  ftapide  des  animaux  eft 
jplus  heureux  que  l'homme, 

F  1  N. 


(o) 
CATALOGUE 

Des  ouvrages  françois  ,  latins  ^^)  ita~ 
liens  de  Mr.  TISSOT  ,  Profejfeur 
^  Médecin  à  Laujanne. 

J\m^S  au  Peuple  fur  fa  fanté,  édition  ori. 
ginale ,  corrigée  ^  conjidc'rûblement  aiig. 
nientcc par  V Auteur  ^  \z.  2  vol.  178;. 

Diïïertation  fur  l'inutilitélde  l'amputation  dtrs 
membres  par  Mr.  BilgueR,  traduite  & 
augmentée  de  quelques  remarques  &c. 
12.  1784. 

Eflai  fur  les  maladies  des  gens  du  monde, 
féconde  édition  fort  augmentée  ^  8-  i770« 

— . le  même  ,   12.  1784- 

Inoculation  (/')  juftifice,  ou  difTertation  pra. 
tique  &  apologétique  fur  cette  méthode, 
avec  un  effai  fur  la  mue  de  la  voix  ,  12 
Taris  y  i77î- 

Obfervations  &  di (Ter rations  de  medecii-w; 
pratique,  traduites  du  latin,  par  Mr.  Vi- 
cat,  médecin,    12.  z.vol   1784- 

Œuvres  complcttes  de  Mr.  Tilfot  ,  conte- 
nant tout  ce  qui  a  paru  jufqu'à  préfent  de 
cet  auteur,  12.  \\vol.  178Î. 

Onanifme  v/')  ou  EîTai  fur  les  maladies  pro- 
duites par  la  nrafluîbîtion  ,  nouvelle  édi* 
tion  augmentée  par  r Auteur  ^  iic  12. 
177S- 


(o) 

Santé  Cc^f/û)  des  gens  de  lettres  ,  cinquième 
édition  très  -  augmentée  ^  corrigée  par 
r  auteur ^   12,  179-;. 

Traité  des  nerfs,  &  de  leurs  maladies,  de 
répilepfic,  de  la  catalepfie,  de  l'extafe  &c. 
12.  6  vol.  1778  à  178?' 

T/aité  derépilePfie,  delà  catalepfie,  de  l'ex- 
tafe, &  delà  migraine,  &  des  maladies 
du  cerveau,  122  voh  17S?. 

Trattato  fopra  le  malattie  a  cui  fono  fogetto 
leperfone  dedicte  allaconvcrfazione  ;  tra 
dotta  in  italiano  da  un  uomo  Ietterato,&«- 
la.  1770. 
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